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EN pASSANT

a causés, il pourra être justement con
Pour la paix damné à payer toutes les dépenses que la guerre a

e -ci pourront en
ENTANT le mot célèbre de David justitia nécessit'es à ses adversaires. Ceux offensei

PGX OSculatS sunt, la justice et la paix ce sont outre lui imposer une peine pour punir son

,Bossuet a dit: "Où la justice n'est pas reçue, pour guérir ou refréner sa mauvaise Volonté; et Us

Pas espérer que la paix y vienne, et c'est pourront de plus s'assurer des garanties contre sa

crimes des bommes ayant cbassé la justice mauvaise volonté, pour assurer leur propre sécuritk

la terre, la paix aussi les avait quittés, et s'é- contre son retour agie ssif.

ciel qui est le lieu de son origine." C'est ainsi que se justifie le droit de conquête..

leçon s'adresse sans doute à tous les hommes "Que l'On puisse à titre de peine s'emparer d'une partie

tous les Peuples coupables, ma' elle leur du territoire pu d'une ville ennemie, cela est certain

abjet non à tous indistinctement et également, dit Victoria, pour-vu "qu'on ne conservé que ce qui est

s la Proportion où sont coupables, soit justifi', soit par la compensation des dommages et des

iduse soit comme Peuples. dépenses, soit par la punitio» de l'injure, en agznattt

Prête moins, à discussion que cette appli- toujours avec équité et bumanité: car la peine doit être

Pý4Ples en paiticulier, c'est la vérité géné- proportionnée à la faute."

la rétablissement de la Justice est nécessaire Le même théologien ajoute une observation qui

ore intéressante aujourehui.:
la Paix. Et la première considération qui ýest ené

1 dans, l'esprit clé ceux qui s'emploient à ré- "C'est de cette manière et à ce titre que rEmpire ro.

gne. de la paix doit être. qu'exige la.justice? main s'est agrandi et augmenté, en s'emparent en vwtu

'un e par du droit de la guerre, des villes et des provinces des enfte-,

ý PrinciPe Posé et plusieun fois rappel'
ens. qui ont traité du droit de la guerre, mis qui lui avaient fait injure, et cependant l'emPire T07

ent par un des plus célèbres sur -cette ques- main est considéré comme juste. et légitime par saïftt.

0ý6 Victoria, que le vainqueur dans une juste Augustin, saint Jér6iiie, saint Ambroise, saint Thomas,

t elerrer le ý' de juge, de juste juge, par et d'autres saints dôëteurs. Il semble aussi -qu4ý: le, ýëî-
ole rap-

gneur 1uimméme Fait reconnu comme te4. de

'juge gardien du droit et de l'ordre "Rendez à César ce qui appartient là ýÙëSar," et

Uri : coup aint Paul qui en appela a César et qui nous avertit
able 

convaincu 

d'un 
crime 

est, 
ment

examine l'étendue et la gravité d'être soumis aux pouvoirs supérieurs et alix prince

me et de payer le tribut à ceux qu 1 t, cette éP8ý=è recevtýeW
amine aussi 1'a* ointemps qu'à ex

juger de l'étendue et de la profondeur toute leur autorité de VcMPiýe:r aln-
Viètoria dit même qdon, 6m. saurait nier que Pa!-

SI le coupable a agi après pleine déli-

exécution cPun dessein froidement-conçu, fois il puisse y avo;f -des raisons@ légÎtil=.,et $9J4an(ýs-
Poe S"C#tPafer,

'si le coupable est un habitué de son, pour .changer lis p'r;Wes ou - l . Il Ù Pr
Lt &ü pays):, par

's'e "Ontr disposé à recommencer dès qu W ' (C'est-à-dire dû gouvernenwX

ele-Plé 1. uhitude et ratt&-*ë £W dommages et cw
Coneitue un danger permanent, incurable et surtout la Mme jý'd1obtenîr ainsi, la.PaÎx'et

dM 'Pour la société, parce que c'est un iMures
la sécurité que von ne Qýtdezr autrement, quiift4,-

lllntdience auèune, le juge devra ex' aurait, si, ônne.Mjý,i&ait Pas, .immirime de danger

des tOrU, causés par le coupable et le
e 'de sa faute pour garantir à la société Poe Etat*

lui est nécessaire.
ýzes réglés ao voilà qui, dâii. rassurer les consciences fausses- qui

j que ce.inéchànts,'ýnises en ustice, le coup&
J u0te guerre, pourra -étre justement cra4;nent par-dessus tout, on, dirait,

qnii* nç ;p4traitr'nt cçtte douce et pgçiûquç
autant qu'il et pos5ible,

7
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gne. Ces bonnes àmes peuvent se tranquilliser. Jus- Nes soldats ont droit à notre reconnaissance_111

qu'à présent et depuis plus de quatre ans, ce sont les notre affection, la reconnaissance et l'affection de

Allemands et leurs complices qui ont foulé aux pieds que patriote d'intelligence et de cSur, la recOn'

les lois de la justice et de l'humanité. sance de toute la patrie. Ils sont notre honneuI ý

J.-A. L. s.

Notre Leur silence

L'Action française de jeudi; 19 septembre contient A plupart des 'ournaux nationalistes ont

le court article qui suit, intitulé Les Canadiens français. L donner leur avis sur les récents -pou 17paders,

"Lundi matin, à 10 heures, à l'église Saint-Sul- paix, et il faut, certes, les en féliciter. Ceule 44

pice, le Rév. C.-V. Doyon de l'ordre des Frères Pré- eux qui ont osé en dire quelques mots, l'ont fait

cheurs, aumônier du 22e bataillon canadien français façon si pitoyable, qu'ils doivent sentir, eux-nié

a célébré un service pour ses compagnons tombés-au maintenant, que le silence eût été bien préféiàble',,ý,

champ d'honneur. eux et pour leur parti.

"Des délégations des hôpitaux canadiens de Saint- Mais quelle éloquence tout de même dans cý',

Cloud et de Joigny assistaient à la cérémonie.. M. Roy, ne silence 1 Sentent-Ils que leur rêve crimin

commissaire canadien à Paris, y occupait une place sans victoire" ne leur laisse déjà plus que la

d'honneur. L'absoute a été donnés par le supérieur l'avoir conçu et de l'avoir mis au jour. h

général de Saint-Sulpice, assisté de M. Hertzog, pro- "paix sans victoire" qu'ils ont osé prêcherau

cureur de la congrégation à Rome, du supérieur du Pape, qu'ils compromettaient, au nom de la

séminaire de Paris, de M. le curé de Saint-Sulpice, du qu'ils dépeçaient à leur façon, cette paix de leurs

R. P. Adam, des Frères Précheurs, ancien vice-provin- neutres qui ne voulaient pas prendre parti des

cial du Canada. te, qui craignaient de manquer à la "charité9 e en

"Le capitaine- aumônier a 'dépeint dans son allô- çant et combattant les ennemis de la patrie, Cette

cution la vaillance et la foi des Canadiens français, sans victoire", les Allemands voudraient biee

arriiés pour rendre à la France d'aujourd'hui ce qu'ils aujourd'hui l'obtenir, par quelque bon me

ont reçu de la France a'ncien.1ýe. Si ce bataillon est quelque bonne ruse, afin de se reprendre un'PeÏ.-I ,

seul au'front de sa formation, c'est qu'on n'en a pas tard.

autorisé d'gutres. Tout seul, il a su porter haut. la D'ailleurs ce seul mot de "Paix sans,

gloire de ses compatriotes, à Saint-Eloi, à Courcele ' tte, cette utopie de nos nationalistes, qui eÛt étýé

à Vimy. Partou lui-mérilet. préparés aux derniers sacrifices,ý les cration des crimes allemands, est et Sere
Canadiens français ne savent pas ce que c'est. que la songe. Une paix sans victoire aurait été

ùr- ils ne savent' que vaincre ou mourir. En trois ýore une pai une paix allé -ode-,
e , ix sans. justice

ans, pas un homme du 22e bataillon" ne 5'est laissé Emporté par son besoin de penser di,

Jý4ire prisonnier. dé se concitoyens, le chef nation'aIiste ne 'VO

"Telle, est la, part prise dans cette guerre par les que sa 49 paix sans victoire" sserait une paix a

compagnons-du R. P. Doýon; tel est le cSur qui bat mais les allemands, qui. sont plus in

là-bas pour nous. L'honneur de la provI 1 ce de Québec fins que lui, le voyaient bien.

est tout entier dans ce témoignage!' Et nos nationalistes doivent cornIniener
'Oui, l'honneur de notre province -et lis, ITe',

de toute l'a d'hui à le voir. C'est pour cette raison qu-

fariiille canadienne-française est dans le témoignage pas empressés de parler. Ils voient quelle

ee-les nôtres sont allés rendre er notre faveur, sur' leur a fait commettre, et ils mesurent

les champs de bataille de la grande guerre. Sans se longue route solitaire par 1laquelle il -va
venir 

du 
tve 

imensé'à 

la bonne 

et

laisser égarer par les vilains. sophismes ou par les plus r oli
si -ns se laisser axýèter par l'égeisme, aix, ces pauvres égar te

vilamée passion sa jours de la vraie p éB

ces bravçs jeuné-s g£ns,, se souvenant de nos origines, de bien loin.' Souhaitons-leur bon et prompt

et de -nos' traditions de bravoure, ont répondu pour

nous tous à l'appel du devoir.

Plug ériè6ré qu'à l'Angdéterre, qu'à. la Franice,

q-à le ýaIIiés, .lew bravoure.admirable et eurs
Il y a un libertinage dýesprit qui use l'e

Lîîiaùîý uwiifices profiteroni à leur patrie et à leurs
1 1 - . la débauche use les sens.

cbihï)àtridtegý ýwoùs serions bien à plàîndre si nous ne.
les avions pas.

Mais , nous- les avons et l'honneur, est, sauf. Grâces

à eux,ýgrAces à céui qui les ont encouragés, grAces sur te dog
La conscience est la plus changean

ês eux, aux fanii quî les ont formés et quitotM apr îles
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LA FIN EST-ELLE PROCHE ?

USIURS ont pu croire qu'elle était arrivée, la fim de la ter-
rible guerre, lorsque le bruit s'est répandu, il y a dix Jours,

que l'Allemagne demandait la paix aux Alliés par l'intermé-
diaire du président Wilson.

Le 6 octobre, lettre du prince Maximilien de Bade,
chancelier de l'Empire allemand, au président des Etats-
Unis lui demandant "de prendre en main la restauration de

la paix" et déclarant que le gouvernement allemand est prêt
à accepter le programme de Wilson tel que convenu dans

son message au Congrès du 8 janvier, et dans ses déclarations subséquen-
tes, et surtout.dans son discours du 27 septembre, "comme base de'négo-
ciations de paix" et demandant un "armistice immédiat". Le 8 octobre
réponse du président Wilson, qui demande au chancelier allemand si le gou-

rernent du Kaiser est bien prêt à accepter son programme de paix, lais-

'nt seulement les questions de détail à discuter dans les négociations
ftures, s'il parle au nom des autorités qui ont conduit la guerre jusqu'à

sent; et déclarant que l'évacuation de tous les territoires de l'Entente

mpés par les armées allemandes est nécessaire avant que le président
lse parler d'un armistice aux Alliés. Le 12, Solf, secrétaire d'Etat allé

répond au président que le gouvernerment de l'Allemagne "a accepté
lstermes de la.paix de Wilson; que, d'accord avec le gouvernement aus-

'rongrois, le "'gouvernement allemand",-et non plus le "gouvernenment

.,'rPral allemand"--est prêt à se conformer aux propositionsde Wilson

tOhant l'évacuation", "dans le but d'amener un armistice ; et qu'i

Preau nom de la grande majorité du Reichstag, du gouvernement alle-

et du peuple allemand, suggérant, de plus, au président la convoca-

1"d'une commission mixte pour faire les arrangements nécessaires con-

.7 'eenat l'évacuation."
A l'heure où nous écrivons, pas. une seule appréciation de Ces pour-

Presn'a été exprimée publiquement par aucun des chefs-des Puisne

t''Entente. Par contre, la presse de ces pays est unanime à arnistic
11lemagne mette bas les armes avant qu'on lui accorde. unconditicen

lpresse américaine elle-même exige cette ' capitulation sans.cnitos

Vý1aattoute négociation. t r1á e
Pndant -ces pourparlers, 1les armées allemandes en retraiei suseintries
eet les villages de France d'où elles seretirent; et les-sce-npans-

4,MMýdS coulent un paquebot-Poste anglo-irlandais ,avec six ce Paus
àbord, dont cent femmes et enfants, qui périssat.u 1 Plu

nïombre. éåi
La f e da guerrea est-elle proche?..i eou r ovn noel

bd aalirelorsque,
S. Nous venions de finir notre p ng e edtde óvr

di ati, es journaux nous ont apport laeremtnse allead e téèe du

'de ä Wlson aux prop ositions du gouvre ntalm ddtédu

De lusen lusdon lap le est àFoh
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DE NOTRE DESTINÉE

PATRIOTISME ET NATIONALISME
IL

N dit aux écoliers qu'il n'y a pas deux mots au-dessus du' devoir: un peuple n'a d'autres

0 réellement synonymes dans la langue française. tions que celles qu'il s'impose à Iui-méme par pr0ý,

Ceux-là ont oublié cette règle de bon français se ou par traîté: un peuple n'a d'autres obli,
qui ont cru ' que patriotisme et nationalisme signifient que celles qui résultent des loispositives auYqý-

la même chose. Pour voir la différence qu'il y a ertre il a donné son consentement: il n'y a pas d'autre

les deux idées signifiées par ces deux termes, il suffit ggtions pour un peuple que ses obligationg lé -

d'observer que patriotisme est un mot déjà assez ancien De cette théorie d'émancipation ou d e aPtOn,,,"

et que nationalisme est un mot tout nouveau. Si ceux nationale absolue au droit de révolte contre to

qui ont inventé ce dernier nom n'avaient pas voulu y torité humaine, contre toute obligation i

mettre autre chose que ce que renfermait déjà le beau la seule loi naturelle, la déduction est t

nom de patriotisme, Us ne l'eussent pas inventé. Donc De cette théorie les Allemands, dont l"goïsire,
ces deux -noms ne signifient pas la même chose. nal monstre a produit un nationalisme-im

"L'opposition au nationalisme de beaucoup d'àmes non moins monstrueux, ont déduit logiquerfient

élevées, écrivait Louis Bertrand ("Revue des Jeunes,', n'y a pas pour une nation. d'obligations w

mai 1917), vient de ce qu'elles y voient rexploitation de supérieures à son intérét, dont elle reste Seul'-"

cet autre sentiment naturel qu'est le patriotisme, au pro- absolue. î

fit d'un système qui se résout fatalement en impérialisme Mais, et l'exemple allemand très fra

et en usurpations nationales substituées aux violences nous en fournir encore la preuve, comýwý
collectivistes." 

individuel est -un très mauvais calcul, ainsi ge,Tout en reconnaissant la proche parenté du na- goïsme national. Cest partout être inalAdroi
tionalisme et d# l'impérialisme, qui procèdent F.xin et d'être égoïste. L'égoîste tourne vite contre w,

Fautre du sentiment de la race mis au-dessus de tout, ceux avec lesquels il-vient en rapport. UWIS'

de telle sorte que Pimpérialisme n'est, en réalité et essentiellement et fatalement, anti-social,

logiquement, que le nationalisme des grandes nations, dans la vie 'internationale que dans la- vie

nous croyons quele nationalisme du moins chez beau- Que ceux qui n'aiment pas les idées ou lç$"

coup de gens, n'est pas l'exploitation vouJue du pa- abstraits'regardent quels sentiments et

triotisme. Chez plusieurs' des-meneurs, cette exploi- suscitent aujourd'huidans le monde, la

t" n est réelle et il est impossible de ne pas la voir. la moins égoïste, et l'Allemagne, nation la
9É ý 1 Al

Chez -les autre,", ceux qui sont plutôt menés et c st

le presque totalité, le nationalisme est une déviatiori
du patriotismeý un patrictis'me. faussé par Pégoïsme.

au commence Cet exemple comme ces'principes in0li,
Q -on se rappelle comment M. Bourassa
ment de la guerre, 'alors qu'il proclamait que les em- qu'en définitive c'est très, mal servir ses

barras de l'Angleterre devaierit être peur nous, comme d'être et, de se montrer égoïste, et de nibne

pour l'Irlande, l'occasion propice de reprendre nos aux intététs de sa patrie et de sa race mèwe-q

depits,:. faie , apýeJ, à llëgoisme -national, régoïsme et de se montrer, nationalistç.
q=é, quiý devait. être, diprès lui, la règle de notre On parle beaucoup de race en nos jS
conduite nationale me nalismesý'àcités. droits de arace,

dans ýla guerre com dans la
race, supériorité de la race, dévoueine9t'à

y a une bonne part de vérité et. deJu8tidý
revendications et cesappels, mais ily

Comm Pinc&idu: égolÈte Prétend bien n'être que à'exa"gération, un 'étément de d1vé«1Ô'1Xý'

t' même saintement soucieux de ses compatriotes d'origine anglaise nous.ontý'p
amSi le pe.4el.égai guss,

hi4ts, ite ou nationaliste prétend race supérieure, ils'ont été maladroits et aussi

bým hÙ auMi navoir à soccuper que de ses intéréts, comme nous l'avons bien trouvé. Faisms-

salis en rien. eaffier. à cÇùx dee autres. 'Comme ein- dé- leur répliquer en partant du mém P01M
'éUwpMtend navoir de-devoirs envers per-o point de vue plemi de

'dhidu êg de la race,.'
de rivùJý et de

sme et n'en ayôà'qy"envers lùimèmeý pour la sau- et de, sa nature provocateur
veàude de ses .intérèUi ainsi aussi le:: Peuple égoïste. -C'est un,. lien, -certes, naturel et'l

:N>ivomý-nous pas entendu folmuler'chez nous cet c=munauté:de race, que la. fraternité

Wl.thffl e de régoïsme.i iý IV Mais., n'est., t0ele

d
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leçon d'expérience séculaire qu'est l'histoire, rétrograde, qui n'a rien de commun avec l'idée large et

1 atrice de patrie. Il y a des siècles que les races se
v çnt elle aussi de Dieu dont la providence c vilis dues dans des patries. Que de sang divers cou-

il semble bien que l'auteur des sont fon
.ý'humaines, l'auteur des patries variées qui lent dans nos veines, à nous Français 1 L'Angleterre

les humains, n'a pas voulu que les nations, n'est-elle pas un mélange de Gaels, de Danois, de Saxonst

Sociétés fussent organisées, délimitées selon les de Normands? Les Etats-Unis ne se grossissent-ils pas

'ýtio11s de races. Quel est aujourd'hui au monde quotidiennement des alluvions de toutes les races du

"ý*ys Même petit dont la population soit formée monde? La Suisse n'est-elle pas une réunion volontaire

seule race? Quelle nation pourrait ou aurait et heureuse de trois races diverses? Et l'on voudrait que

'7 -Ister, s*il fallait donner satisfaction au parti- le progrès consiste à isoler de nouveau chaque race et a

'lie dechacune des races qui se sont associées la ramener sur elle-méme.
"Ou en tout cas, s'il arrive que ces luttes de race

Peu mélangées pour lui donner l'existence
Ilàtion ? en avant le patriotisme et s'abritent sous le man.

itiquernent ou j un 
alors le patriotisme

diquement, la race n'existe pas; teau du sentiment patriotique, c'est

Oý3;ninu nauté organisée, comme entité juridi- entendu à la moderne et tel, qu'il s'est développé et sur-

Ild'ion, l'Etat, la province, la famille, l'indivi- chauffé surtout à part de la Renaissance, lien non plus

la race n'existe pas. Aussi entre-t-on sur d'amour et de rapprochement, mais tison de haine, et de
est, à proprement

'4'in-stablé, plein de confusions, dénu' de soli- désunion. C'est là un sentiment qui

IqUe, un terrain de disputes qui ont rempli Parler, d'essence païenne; il a grandi sous l'influence du

d 
i a d'bord' sur la société

-'&Orjli'er et menacent de remplir le nôtre, quan renouveau de paganisme qu e e

t'sê. Placer pour examiner ou discuter une ques- Chrétienne du XVe siMe; il est la négation de la frater-

îânale ou internationale, sur ce sol mouvant nité chrétienne telle que ia connut le moyen age, telle que

*s races, des nationalités, des langum Non la veut l'Eglise; ,' x fait l'Europe moderne, et c'est pour-

't la bonne entente est difficile sur un pareil quoi l'Europe i,« derne est mal faite. Les guerresde

'Pels les divisions et les disputes passionnées l'avenir, si la Providence ne- nous guérit d'autre faÇOn

'ý'ýý bles. Elles semblent surgir de l'opposi- nous diront ce que sont les peuples quand ils se Ment les

.,i-'ý'lnquelle est fondée la distinction des races; uns sur les autres, sans autre, mobile que la baine n&W

_,ent -de pégoïsinç national, comme les divi- nale, sans la conscience d'un lien idéal, antérieur-et

1 ý8 6PPositions naissent,' sur un autre terrain, supérieur aux combinaisons égoïstes et transitoires à la

rne.. Particulier. politique humaine." (2)

Revenant sur le nième sujet l'année sùi,ýante

(9 janvier 1902), la méme revue écrivait encore c4càýJ_

ý"1'e étude, trop peu connue sur le danger du me toute passion, la "passion des nationc;litfi?' est'a la

'au Point de vue religieux, après avoir t etive de tout' ordre, et menace de.nous ramener îee-

ru
ý1uë C'et à lçur "particularisme ou égoïsme i iècle ou natima-

sauvagerie.. 

Humanitaires 

du 
XVIIe

ýcPi.était imputable le schisme des grecs et des listes du XIXe, les uns.commé les autres ont

l'Ami du Clergj'(novembre 1901) les révo1utionsý et la confusion universelk'dos principes

aimer son peuple et son pays, comme ýt des actes."ký
»ut aimer soi-même. L'amour de soi, mal L'auteur de cet article cite eu nète le Jugeme

dirigé devient égoïsme et peut conduire à de Brunetière parlant dTglise nationale'oz ceuke
j'é

Oe4k de -l'étre moral; ramour de la race s'il se ne saurait devenir "',natton«te-. qu el :ùean prélu-

ýeXacêrbe, devient, lui aussi égoîsme,-êgoïs- gés, les passions,' les iýnt&éiS, et, si JO rtýù dir , lè,

on veut, ce qui n'en atténue pas le ri péramment d'un peuple>- et.ùn relt.gtOr4ee saur
localiser qu'en abjurant sa rag*àn d&rr,, gus tst Ydt-

la catastrophe supréme, au schisme." 
dé

il aW à'leS fiOnld&O
dre, pour delà les distinctIOM ý T

revue qui jouissait avant la guerre historiques, à l'universalité., Une. -,rdigloný
'me autorité de rectitude doctrinale-eue est nécessairement 'une rëligw'n, jalouse,. ùÊe re 9ton

esa p ication depuis la guerre-ajou- tau
défiance et de ý,baine", cMtrafre te

article cité plus haut idée de religion.n'ont -que dans
de race et de natiônalité (1) ièàpgnt' meý

Nos lecteurs se
avec la conception chrétienne du patrio que nous avo wÉirýênt

fique rnanàerriêîý S- Elel rdiW
-4,race elt une idée barbare exclusive, aýn écédeftts art es,s un à nos Px iluisé très "du Ç0ý

eégi4, en &sant que rOmame

lerMes de racè et de nationalité peuvent slern-
Des th6oriciens ont essavé de les dis- n.àspytè,à

1 'Confondent avecles queRaon.4 de et

ger même, plus ou moins artificiellement ue 'ô x !Coxtsden%,ë £ê=
té à Pa

Pensée detSter u»Purification du fameux ime nationali ote e r:: du dei)
16on d',nue race à t s assez

'UnqÀi44" -tel ar N&PO 2--Les., rVéZým ti eënt-il rau'àôn depuis qui-

ernený appliqué par Napôléon fil. Mais au
,!et un pratique, les questions de nigtionalité se txe ans ?
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fut aussi "vraiment nationale", prenait soin de spécifier mais dans une guerre ouverte ou secrète contre tous'
immédiatement : "dans le bon sens du mot". C'est donc est' vrai que nous n'employons pius le mot -barb

qu'il y a un sensqui n'est pas bon et dont il faut se pour ceux qui respirent l'air du ciel au-delà de no-

défier. Et si l'égoïsme national peut ainsi fausser jus- tières; mais parmi nous, bommes civilisés, les fflts

,quyà la religion, combien plus facilement ne peut-il ces" et "nations". sont presque équivalents. Ilý, se

pas fausser la politique et la conduite d'un peuple ou cependant diflicile de dire en quoi notre principe

d'un parti nationalistes? tionalité se distingue de la tbéorie barbare des

Ecoutons encore sur ce même sujet des doctrines Que résulte-t-il de ces considérations et du

Morales qui sont à la base de ces théories politiques gnage de ces ý.utorités doctrinales? Est-ce que,

des races et des nationalités, un théologien d'une réclamation en faveur des aspirations d'une n9

grande et sûre érudition, qui a l'avantage d'avoir étu- lité doit être évitée? En aucune façon.

dié ces questions sur place, là où- leur théorie et leur Pape a parlé des justes aspirations des pe.uple!5ý1

pratique ont origine, en Allemagne. Ce théologien qu'il n'ait pas mentionné les aspirations dess.
C'est le R. P. Weiss, dominicain autrichien, l'auteur lités et, que par peuples il ait dû signifier uniq.

d'une apologie très remarquée du Christianisme. les nations constituées en Etats, il n'a pas

Voici ce qu'il écrit ("Apologie", VIII, p. 322) les efforts légitimes, justes, d'une a ' le

traitant des "rapports entre la nation, l'Etat et l'bu- pour l'amélioration de son sort. S ule e

inanité éviter de baser ces réclamations su y tres-

"De par la nature, l'Etat a donc une place intenné- ments que la justice, sur des fondements quiset

diaire entre l'bumanité et Vinternationalité. Il doit éga- la négation du droit établi et accepté, comme

lement laisser la liberté aux individus et leur prêter son me rational, comme la principe des ilati0l,

assistance, afin que comme bommes, ils soient en étai comme -serait le droit réclamé par un gro,,UPgý,,ý
e 71

de faire valoir lcurý droits et de remplir leurs devoirs, de que particulier de séparer son action de l'el

même qu'il doit, d'un autre c6té, ne pas approcber trop du pays, ou même de l'opposer à cet ensemble,

près de la nationalité. Nous regrettons ý très vivement le prétexte qu'il forme une race distincte.

ceut dégénérescence du sentiment national légit1me,ýparce Il faut se rappeler que ce n'est pas la nat,

que nous découvrons en elle, une triple cbose qu'il faut qui forme l'Etat. Comme le dit le P. 'raparen-,lý

rejeter: le renouvellement de Vancienne tbéorie païenne, intérêts nationaux doivent être adaptés aux droit'

barbare, impitcýrable, orgueilleuse, 6goïste ; la parenté les droits aux intéréts nationaux... Il y a Un,ý

avec la tbéorie brùtale et matérialiste des races; enfin le parle et qui commande; ce droit reconnu parr.lesp

pencbant indWiable à la révolution contre l'ordre politi- les unit quelquefois entre eux quoiqu'ils diffère

que, juridique et bistorique existant... Le principe de de langue, d'institutions, de caractère; c'est le
fi qui

nationalité est la recbute dans cette forme la plus gros- prépare la nationalité et non la nationalit

siète de l'existence, une tentative de faire retourner l'bu- le droit."

inanité à l'état de borde ou de bande, en la cbassant de
ans

Fordre juridique existant et établi d'après des fins mora- On peut défendre les droits de sa rare ý90
dans les théories nationalistes et sans adopter

Le R. P. Weiss ne nie pas les devoirs de l'Etat ple, la tactique désastreuse de M. Eýour""ý"

envers la nationalité. Il les affirme au contraire forte-, Papineau et Bourassa, et à part eux, et leurs

ment, comme tout homme qui a le souci du bien de il y a eu des évêques et des hommes politl

'là nation et du maintien de la justice qui en est la pre- défendu et sauvegardé les intérêts des -Cý

Miére condition, mais, "la nationalité n'est pas ce qui Français, sans se répandre en injures révOIû-'ý

fome rEtat. Ce qui le forme c'est Pordre'du droit et de sans entrer en guerre contre le goùVerne1ý

la 'sécurité." Canada, contre. le lien colonial etcontre

U m,ème 'auteur signale comme découlant de l'af- Tous les Canadiens-Fr'ançais sont

faiblissement du christianisme et lui étant opposé "le, qu'il leur faut conserver leur religion' -leur'la

principe anti-social de nationalité et d'individualisme", écoles, -leurs lois, et ces revendications mgiti

et il observe que "partout -nous trouvons que l'éruption tes, ne sont le propre eaucun parti,

des grandes luttce contre l'Eglise est intimement liée à Elles sont les revendications de tout le môX1de.ý1'
les

PapparitÎon du principe de nationalité. Seulement et malheureusernent tô

Le résultat de cet égolàme national grandissant diens-Français ne sont pas du méme avis

c'est que "chaque nation, cbaque communauté dEtat à prendre pour défendre nos droits et

a us intérîts particuliers qu'elle veut exécuter non en revendications. Les uns sont pour la 1116
1 ý1 .

'Colimun avec les autres, pas même seulement pour elle, mais prudente, mais conciliante; les autre<



e voleteet bruyan~te. Et le malheur est 11 s peut, et e>serait là un xue asc -s

,êenxiPrtnden êtelessseuls défnsersdenos psue risn Leur totne fit pa u ou yn

trietde lceurs, d'imp'rial*stes, de trai- raison de faire' commeiux.Qadnscmaroe

cen quneveulent pas se Joindre à leur camipa- angai commettent une faute, que nous lerI po

-,Prvocate t ssruse. Là est ke mal et le chns a.vec rison, comme contraie au bieni du pays

nos e somme1Ds pas jusiiables de faire la même faue
* * ou uneç faute sembllable dIe notre côté. Nous8 n'vn

alrmot pouat as~~sez loin pour que le 1 ne faut pas i1'~aI~t uhrq

'I8si n eçon. trites anglis, étant la majorité, aat une plusa gr>8P-

9u1ndPapneu .avec. ses outrances rvoioh~~n- depissane politique et fianc e vne

1 qi aaiet djà produit ke désastre de 37 et cetain ses sepemtrclsfusetdsir-
,ýoué-e rgim4d l'Union, commença à. attaquer dences d Io ou ne ouvonspsnu ayrlue

e en848,i prétendait bien, lui aussi, du dansr~ estnsdaoi lu e

e estiaesd'netives, avi le mnio>pole de prdne plu de sgseq'n'aoié

M, ui e pnsaentpas comme lui d'veuls

S, Ù lts 's e 'is a po or e t àp ys9u<4e -

",(ue ft l vriabl srvtr de npirias ou4 de Mid epul aaie-rnas osdrn

Paina o afntie erane ectaersdeasinsppuaie, el'n

w atecr asntehsornsgad edpa is;l epeetpu altertnisne
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LE RE DE FRANCE
LA FRANCE ET LE SAINT-SIÈGE

ERRA-T-ON la République Fr 1 ançaise nommer en théorie; mais rien de plus difficile quand rO
un ambassadeur près du Pape ? Oui, très pro r'Ie important. L'amour-prV probablement. Mais quand ? Cela c'est une individus est presque toujours une obstacle redO..

autre affaire. La mesure prévue peut tarder plus ou Eh 1 bien, et l'amour-propre des groupes, d

moins longtemps. Sains dôute, presque tout le monde des assemblées politiques 1
avoue qu'elle est inévitable, indispensable, urgente, et Pour distinguer le véritable motif qui einpe,",
qu'il est contradictoire de l'ajourner encore, surtout radicaux de prendre la décision qu'ils sentent <

d'une manière indéfinie. Contradiction 1 Je le crois reconnaissent nécessaire, on n'a pasý besoin de

bien qu'il y a là contradiction 1 C'est même, en g& à de longues recherches ni à de longues
néral, cette contradiction des pensées et des volontés suffit dé recueillir certaines paroles pronon
qui explique l'état si contradictoire des affaires reli- là dans ce milieu. En voici même qui ont,
gieuses en France. à tête repos6eet qui viennent d'être impri1nées!.ý

Dans ma lettre précédente, je rappelais une parole fois, il s'agit de J'amour-propre le plus ordiil
officielle bien significative, que M-Clemenceau laissa celui qu'on appelle le "qu'en dira-t-on ?" 0échapper jadis, en 1906, lorsqu'il se trouvait ministre volume qui porte un titre à effet : "Rome sans

pour la première fois: "Nous sommes en pleine inco- un député radical-socialiste écrit, avec une

hérence 9'. C'était deux ans après la rupture avec ture assez dédaigneuse envers -son parti
Rome; et un an après le vote de la loi, destinée,à régler il y a une objection qui vaut contre le rétab
la nouvelle situation de l'Eglise en France. Le gouver- d'une.ambassade au Vatican ou l'envoi duin,

nement, la majorité des Chambresla masse du parti naire auprès du Pape : c'est le qu'en dir, ý_t(M

républicain modéré ou avancé, tout le monde influent publique." La thèse développée par l'auteur
avait compté que le Pape accepterait cette loi. Or, le résumer ainsi :m--Nous devons rétablir l'a
Pape, venait de la usser catégoriquement. M. Clé- près le Vatican; mais il faut avoir soin de ne
menceau ne se faisait pas prier pour ajouter (dans les qu'à un radical bien connu comme tel., à un
conversations particulières. mais sur le ton assez élevé versaire des croyances religieuses, afin. de MO
qui lui est habituel) que l'attitude duTape était logi- nous nous rapprochons du Pape seulement

que Outre la doctrine et la hiérarchie, résolument, intérêt politique et que nous ne faisons pas
menacées par la nouvelle loi, il y aýait, encore la ques- amende honorable.-

Le radical qui s'exprime de la soi
tiondé peÔcédés. On sait que lamajorilk des Chambres te il
et le goüvemement avaient affecté de ne tenir aucun premier ni le dernier -venu. Jeune encore,

les fonctions de sousý-secréta
compte du Pape; et M. Clémenceau lui-méme, et lui Îre dTtatý C'W;
surtout. Mais M. Clemenceau a toujours eu plus de Münzie, députk du Lot. Il y a dans la
désinvolture et plus de franchise que les 'autres. Il de M. de Monzie une particularité a
disait dohe tout haut et à sa fffln cavalière ce que les quoique déjà -observée plus d'une fois Chez
autres murmuraient avec embarras et confusion. On penseurs en vue: clés liens de familIe'raewe

setrouvait dans une situation fausse-, et on ne savait de Monzie est proche parent dé feu H
d'en sortir. célèbre historie des miracles de Lo1ýplus c.o. 

ouCest bien si encore que se présente la question dit-on, son propre neveu. Le neveu,
.,du .

rétablissement de ranibasàade française près le aucun souci de la puissance surnatvrelle. CW'
j poli' que seule qui l'iýtéremw et.

Vatican. Plus que amais la France a besoin d!avoir sance iti et
là un ambassadeur. C£tte nécessité est reconnue méme l'énergie d'un homme-trèsdécidé et trèsent

par lés radicaux avancés,,c'est4-dire par le parti pour Il n'a pas eu besoin de se contraindre Poür
lequel la suppression de Fambamade,était une espèce, de dire tout haut ce quei@ depuis une dou
dé ýdogme, 'en un mot par le parti qui s'enorgueiffis- (depuis la séparation) son monde polit' e

di rink ý l'ambassade. Dans -les conver- de, de dire assez bas.
les radicaux avouent généralement jusqu'à la manifestation que vient

q»e cette suppremion, surtout deýpuis le ýcommencë- de MonyÀe, on ne corin4issàh -guère que
ment de là guerre, à dés conséquences déplorables. exemples de ce genre, du moins venu dû

Un rad' 1 indépendant, M. Delonele Uv,ýtitj"
logique et le patriotisme, comme le vuWaire sens Ica

commun, prescrivent donc de revenirsur ce qu'on a eu presse et aussi à la tribune, affirmé 1W.Wee
Je toirt de, fîdre; autrement dit.*_ýréparer une grosse la France et pour- la % ubliquep die"

'erretir Rien de plus simple_ Oui; rien-de plus simple relations officielle avec le Saint-SiW,
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d'allure, isra'lite d'origine, M. Lazare
journaux, exprime

riplusieurs fois, dans divers

Ils avaient eu l'air de ne produire

elet"y MaÀs les paroles qu'ils prononçaient avaient LA SEMAINE LITURGIQUE
1ý1_e n1es et avaient pris de plus en plus de consis-

preuve, c'est l'intervention de M. de Mon-
oniPlie avec une vi iginali é qui Semaine du 20 octobre

igueur et une ori i it

1 les continuels progrès de la même idée et qui Dimanche, 20 ociobre.-XXII dimanche après la

ent aussi des progrès nouveaux. Pentec .ôte. Mémoire de S. Jean de Kenty.

ý4a intitulant son livre Rome sans Canossa , il au- u psaurne De pro-

en trois mots, et pour tout le monde, indiqué la L'introît de la messe est tiré d misère du péché
fundis, qui est la supplication de la

qui l'anime, lui et son parti. vers la miséricorde de Dieu.

rapports entre la République et le Pape, iniquités, Seigneur, Seigneur,
Si vous considérez les 1

à écarter même toute espèce d'amen-
qui subsistera devant vous? Mais la miséricorde est en

able, de désaveu, de regret, et, bien entendu, bîme j'ai crié vers
vous, Dieu d'Israel. Du fond de l'a i

sée de réparation et tout ce qui ressemblerait VOUS, Seigneur, Seigneur, écoutez ma voix.

rý0ins du monde. Les mots "Pas de Canossa" La collecte de la messe est la prière que l'Eglise

ét commentés par M. de Manzie résument toute nécessité
récite encore en d'autre temps pour

Ilthies, les haines... et les préj*ugés amassés ieù.
moins déterminée qu'elle recommande à Di

Comme si le Saint-Siège avait jamais 0 Dieu notre refuge et notre force, soyez propice ý aux

ýe1 l'égard d'aucun chef d'Etat la pénitence, ous leauteur même de la

1 pieuses prières de votre Eglise, v
>.Imposer à l'empereur Henri IV d'Allemagne

r.' 1 le nom de piété, et faites que nous obtenions sùrement ce que nous

t--PaPe G egoîre VII 1 Seulement, demandons selon la foi. Par Jésus-Christ notre Seigneur.

ýdeve11u symbolique, représente la répara- Prier selon la foi, c'est conformer nos demandes

.10u grande, de torts plus ou moins avoués. ux préceptes et aux conseils de FEvangile, mais c'est
i,,qu , au plus fort de l'abominable Kulturkampf a

ainsi prier avec l'Eglise, sunir à la prière de l'Eglise

disait - "Nous n'irons pas à Canossa"...
t il y est allé 1 saint Jean de Kenty est encore un fils de l'illustre

Ica Ux, et notamment M. de Monzie qui et infortunée Pologne, que sainte Hedwidge signalait à

,doivent bien comprendre que le fait seul notre attention. la semaine dernière.

Ids relations avec la Papauté aura des Kenty est un villagedu diocèse de Cracovie. Cest là

diverses, quand ce ne serait que dans que -naquit saint Jean, qui fut ensuite de. longues an-

és dont on usait et dont on usera envers elle. nées professeur de science sacrée dans 1$ù er

de rios ambassadeurs auprès du Cracovie, où il avait brillamment fait ses études. MalÛé

'biéà obligé de lui parler poliment et de le ou plutÔt avec ses travaux ordinaires, le saint Profès-

la plus haute puissance morale et même seur acceptait le ministère de la. prédication qu'ilren--

que dait efficace par ses prièregi ses charités et, ses mort--
in litiquel'Mais oui. Ainsi Pèlerin ,de

s Etudes, au cours d'une brillante polé- fications plus encore que par sa, science-

dé ie, le R. P. de la Brière le di éxusalein et de Rome, détaché de tous les

sa- de toutes les commodités de cette terre, en
ent,, la puissance qui envoie un ambas les Saiu- véritables:, , dune. choxe

Pape lui reconnait la souveraineté. On. outre, comme t0W respectwr taiýt- là
ise pour le prochain, dont il,

pr&épte surqu'à un souverain. exqu
AdK- fi on qu'il en avait fait ý gr-aveJ7' lé

aux, niront par comprendre cela et aussi rëPutatl
alý'trt§ chose s. Continuons d'avoir patience. la muraille Pour lui et pour, ffl. visiteur&*.,..

sager Après une vie toute de piété, de ch&ritéet de zêle,

beabCoup qu'ils., en soient à envi -saint Jean mourut dane. son paye et fut trîýeWî dans

-une mesure qui, il y a quelques années, 1 fatý cavonipé
l'iglise de l'universiýé de Cracovie- 1

't toute inadmissible et révoltante. 'Ceux e ans avare le démembre-
'Ment, Patriotes pressentent qu'ils consta ent XII I en 1767, cinq

Par Clérn 1ofËýe.:de sai,ýt Jean de Kety,

que ]!intérét national est d'accord avec ment de sa patrie. L
ý;1 ý . célébrant ffl vextus.- UE91iýiè
X is hymmes propresEn effet, la Providence leur ména- trO supplication Poule M

-de découvertes, elle:qui emploie toutes lui .adresse , cette touchante .S refusé de secourir per -

patrie 0 vous qui n'avez jamai
ýns.. _1 , 1 atrie, vos conctioy-

son Yeuln" Lie n9re Pne, protégez WYO
EUGÈNF TAVERNIER., étranèrs- V0Usý le- donandSt.

as polonais'W
0 qui négett lwmtm.
opem raganti, patriuln

pSur sont plus, vives, mais moins
Rqnum tuere, IW«Ulànt

de"pespnt. cives pôlMi, et
LAmF-NN,,%is
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Lundi, 21 octobre.-Saint Hilarion, abbé, mémoire protection de la Sainte Vierge. On peut -voir à c1e,ý
de sainte Ursule et ses compagnes, martyres. la notice récemment publiée sur Notre Dame des

Ce que saint Antoine, abbé, était en Egypte, toires de Québec. lason disciple saint Hilarion, qui embrassa la vie érémi- Pour les églises consacrées du diocèse c'est la

,tique dès l'âge de quinze ans, le fut en Syrie. Saint solennelle de la dédicace de ces églises, -fête
Jérome nous a laissé la vie admirable de ce saint aussi mière classe avec octave.
dùr à Iui-méme que terrible aux démons. Cest une fête très belle et pleine de diVi1ýs 'n

C'est lui qui disait à son corps pour repousser les gnements que celle de la dédicace de nos église,
tentations du plaisir- "Ou4jesaurai faire que tu ne re- me c'est un des rites les plus solennels et les PhO
jimbes plus; te materai par la famine, je t'écraserai ficatifs que celui de leur consécration.1 ýe lasous les fardeaux, je te ferai marcher par tous les temps; Pour comprendre la beauté et le sens
tu crieras tant la faim, que ne songeras pas au plaisir." cration et de la dédicace de l'église catholiqueiy 111ý,_1 1

Le démon, n'ayant pu l'entraîner par l'attrait du sans doute savoir la destination de nos temples
plaisir des sens, tenta de l'effrayer en suscitant contre crés à Dieu. Edifice de pierre ou de bois, 1ieheý
lui des voleurs qui se jetèrent sur sa pauvre cabane de pauvre, l'église est la demeure de Dieu ar i
joncs. Le saint les reçut en souriant et leur dit : "Ce- mes. C'est la maison du Père qui l'habite, qui Y ý' ,y
lui qui est nu ne craint pas les voleurs." y instruit, y réjouit, y nourrit sa famille.

Le démon l'attaqua ensuite lui-méme de façon construite pour le ministère de la parole

sensible sous- forme de bêtes furieuses, mais le saint le ministère des sacrements divins et surtou

se moqua de lui. Alors le démon eut recours à une plus substantiellement divin des- sacrements,,' -
attaque plus subtile, celle de la vanité ou de l'orgueil, charistie.
en faisant. célébrer les louanges du saint par la foule Il convient donc que l'Eglise, sanctifie ce

qui se pressait de partout vers lui. Il se déroba à qui n'aura plus aucun usage profane et qui
,;ans..

l'empressement des foules en se réfugiant dans une ter et contenir tant d'éléments divins,
solitude plus profondeoù les démons seuls purent le les fidèles eux-mêmes qui doivent être sain
suivre sans guère l'importuner. forment chacun, dans son âme et tous Clans

Saint Hilarion mourut dans sa quatre-vingtième mon, une église dédiée à Dieu.
Car si la dédicace ou consécration le

année. Il disait à son àme, à ses derniers moments :
09sors, que crains-tu? sors, mon àme, pourquoi hésiter? pelle la consécration et la dédicace de

baptême, elle préfigure aussi la dédicace de
Il y a près. de soixante-dix ans que tu sers le Christ, et tu
crains la mort." salem. céleste qui réunira tous les fidèles qui

ront comme autant de pierres spirituelles, 1
Que d'autres, auraient raison de craindre bien la cité sainte que Dieu remplira de sa prWecë.,ý4-"

davantage 1 C'est même cette Jérusalem céleste le te
Sainte Ursule, fille d'un prince de Bretagne, et la bienheureuse éternité, que l'Eglise ciý

ses onze mille compagnes furent martyrisées à Cologne belle hymne des Vêpres de cette fête: Codi
par les Huns. "La critique, du Dom Guéranger, peut salent. Dom Guéranger en donne le texte Pr".'

00
discuter,, elle ne s'en fait pas faute, les circonstances remonte au VIle siècle et qui fut corapos&-' r.'
qui-préeidèrent au rectuternent de la légion -virginale; dédicace du Panthéon à Rome. Les retduchel'
mais le fait même de l'existence des -onze mille élues à cette hymne comme à tant d'autres, sous

quelafièchedes Huns récompensa de leur fidélité par par des humanistes souvent téméraires, ltii;
le martyre, n'a plus rien que rejette aujourd'hui la de. sa belle simplicité pour lui donner Une

vraie science". Les uhiversités de Paris, de Cý!mbre que l'on croyait alors, plus belle. Voici W.
et de Vienne honorèrent, d'un culte solennel et parti- du texte actuel.
culier sainte Ursule et ses compagnes, auxquelles Jérusalem, céleste cité bienheurewe. P.ý'
sainte Angèle de Mérici confia aussi la légion de ses paix, bàtie de pierres vivantes, vous vous

:fb-fiffes et de leurs disciples: les Ursulines. astres, entourée de milliers d'anges qui vûe
tège d'épousée.

Mardi, 22 octobre.--OfÈce férial pour l'ensemble Dotée par le Père de sa gloire4 la grw
de, l'Eglise, =18 double fête particulière pour la ca-' est sur vous répandue; Reine de toute be
thédralç de Québec et aussi pour les églises consacrées Cbrist Roi 'est un c est
du diocèse. pouse, resplendissante ci(é des cie 1 A

A lacath6drale et à l'église succursale dela basse- Faites de perles briilantes,, vos porws dem
ville, test la: fête de Notre-Daine: dé la Victoire instiý vertes pour ý tous., car c'est vers elles que la
tuée en 1694, par Mgr-de SaintWallier, en reconnaissan- le mortel qui la prend pour guide, quic04M
ce.de la libération de Québec assiégé par Phipps en Pamour du CbriÉt supporte ici-bas des toi'
M . Cest exactementen ce jour que l'amiral>leva Il faut que toute pierre, pour entrd

le. siège et que Québec fut enfin sauvé par la spéciale se livre à Pouvrier qui la polit sous les coups



i (uidu isau altaire; fa ut qu'elle s'appreille de drit, tous ceux qui soffen aunmd hit

ýielUss fxe pury trouver plac.e bonouiùe. Cette conditioni, me fa.isait rem~arquer dom Pastourl

M. Murie Barèsa tiré> une leçon magnifique inise. Notre religion ne contiet rien qui diers
Vil ymie mais c'est au vieux texte non deqlqeitiACt

allé lu ledéict lttéèrateu~r a voulu revenir, pour ter le priviaèe de elu aiitis e grel s

Ire a d ris de églises de F~rance:oretlso 'dumlaclaéitéeveàun
VOSýarztout ce que vous vou~lez savoir des 1~ <~ 43tm acI~i rBid

Si VUS isz 'office de la dédicace. C'est l'en- élte le ~ péitl eléatacesbeajugie

f'l ds 'rmoies auxquelles on procède pour Che nos 'yn edteprséet 'dtm s

r n'df c cute, pour le rendre sacré, de pro- POot nit>ent margart<is
"qedétat. Srtot, lisez avec soin l'hymne cèlè- Ayi aetbs

"paéa ete cet office, et qui le résume, en Evrtemrtou

IIIuc inroduitur
1 i aratdm Pastourel, et tout en otar- 9~C~

ni éiatet comnti chqu d< strophe Hic in mud pmitur.
1ýh foce t ue pése qui ont pour toujours

'no esritl'essenield de sa leçon. e otsbiln d ire rcess

- ne sovenrs t Jy vois une doctrine, fixée
q1ÎSo*
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régenter une collectivité, d'en coniprendre'.1a nature Samedi , 26 octobre.-Vigile anticipée des ecs

essentielle. Après avoir lu ce vieux poème, toujours mon et Jude, mémoire de S. Evariste, pape et In

vivant, répété chaque année, depuis quatorze siècles, Il faut un jour de préparation pour célébrer

dans toutes les églises de France, qui s'y reconnaisent, fête des Apôtres: c'est leur vigile, qu'il faut aeët,

il saurait de science certaine ce.que l'édifice religieux rerouvelant dans nos âmes l'esprit de pri,ère

représente dans la doctrine catholique: des àmes ci- nitence.

mentéés par une même croyance, la communion des Saint Evariste fut le cinquième pape.,Il ss

vivànts et des morts', une haute demeure construite à S. Clément qui avait succédé à S. Clet,

pour proclamer, affirmer et maintenir la foi, bref un succédé à S. Lin le successeur de S. Pierre.

credo, tout de.force et d'élan au centre et au-dessus de S. Evariste était né en Grèce d'un père

'nos villes." gouverna l'Eglise neuf ans et trois mois, du te

l'empereur Trajan, et fit plusieurs o onnance
Mercredi, 23 octobre.-Office férial. hant le gouvernement de l'Eglise ro « C.c

Jeudi, 24 octobre.--Gffiée férial. na sa vie par le martyre, en l'année 195, et fut

veli près'de saint Pierre au Vatican.

Vendredi, 25 octobre.-S. Chrysanthe et Ste Daria, L'ABBý J.-A. D'Am'.

martyrs.
S. Chrysanthe avait converti son épouse sainte

DaTia et tous d'eux vivaient dans la virginité, se LA PENSÉE ALLEMANDE
donnant aux Suvres de charité et surtout à la conver- DU PROFESSEUR LASSON:

Sion des payens. De noble race leur influence était Un, Etat ne saurait logiqueraccit adni

grande et les conversions opérées par eux très nombreu- dessus de lui, sans disparaitre par le fait, aucuý,

ses. Ils furent pour cette raison arrêtés et torturés de bal dont il doive acce'pter les décisions.

diverses façons durant la persécution de Valérien,

celle commencée en 257. A la fin ils furent jetés erisern- Entre l'es Etats ne peut régner que la 9

blé dans un arénaire de la voie Salaria que 1 on combla Le conflit, est l'essence même de la règle

sur 'eux. Ils furent ainsi enterrés vivants. tiens entre Etats; l'amitié n'est que le hased

Les chrétiens de Rome honorèrent sans tarder le ception.

lieu de leur -martyre et leur tombeau. Lors du premiei D'Etat à Etat, il 'n'y a pas de loi. Une loi n,

anniversaire de leur martyre, peu de temps après le qu'une force supérieure, l'Etat qui en reco 4

martyre de S. Tarcisius, "des chrétiens, raconte M ' une avouerait sa faiblesse.

Paul Allard, s'assemblèrent, pour aller, prier dans l'a-

rénaire de la voie Salaria nouvelle, près du caveau Un petit Etat n'a droit à l'existence qd'eu

muré où reposaient les deux Saints. Pendant l'obla- tion de sa force de résistance.

tion du saint sacrifice, des soldats apportèrent des pier--

resi du sable, bouchèrent, à la bàte le souterrain: les Entre Etats, il n'y a qu'une force de

pèlerinsý furent à' leur tour enterrés vivants. Le lieu droit du plus fort.

où reposaient tant de victimes finit par être oublié. Pour supprimer-la guerre, il faudrait

Quand la tombe de Chi, Sant he et de Daria eut 'té l'Eltat, c'est-à-dire organiser le despotis

retrouv_ýe.après la paix de lEgliseon. aperçut dans cette va,&e universel,

crypte deux fois vénérable non seulement les reliques La loi est l'arme du faible.

des chrétiens qui y avaient péri, des squelettes d'horn-

mis defemmes, d'enfants étendus sur le sol, -mais en- L'absence de préparation à la guerre est

c6rie lès ývases d'argerit apportés pour la célébration peuple signe de, décadence'physique et M.r

dà saints: niýstéres.. Saint Dàmgse'restaurant la cata-

c0mbeý ne voulut point toucher à cette scène, de mar- Le faible, en dépit de tous les traités,:,,

tyre. Il s'abstînt de faire.des travaux dans la crypte, la proie du plus fort.

t d'y mettre aucun crÈement êtrariger; à se conten-

ta d"yposer ufie inscription et, d'ýouvtir dans la mu-, Toute guerre raisonnable est une 9uer Çý"'1,.,

ree unepetite, fenêtre, afin que tous pussent, contera-' des formes de culture.

iP er les restes épýr& des pélerins morte au milieu de

leur prière. On les voyait encore au sixièmç siècle. Le faible se fie à linviolabilité des. trà*'

Fspkrons que de nouvelles fouilles nous en rendront la guerre survient et démontré quyun. tra»ý0,

quelque souve*, peut-être des fragments de l'inscrip- mauvais ou que les cirýcbïistan cès ont changé.

tüm, damasienne, peutýëëtre la fenêtre mîme par la

lié Pérýs oàt-.contýëmplé cet émouvant >pecte- D'Etat à Etat, il n'y a pas de loi. l'

çW mese c9ébrW au. troisième siècle et interroin-
iule

pule par; té :Mar4yre." Un État ne 'saurait: commeýtre de Cr il
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U L'APPEL DE LA TERRE
Roman de mSurs saguenayennes par Jean Sainte-Foy

Xlv c'est du mil sauvage, la setaire verte; sa graine est

l'une des impuretés communes dans nos champs cul-
es M tivés ;... Ne caressez pas trop ces. petits groupes de
auvaises herbes.

fleurs.. vos mauvaises herbes. fleurs auréolées de ces longs poils roux; cette branche

Poison quand même... de petites fleurs qui exhale le parfum de la fève du

Paul Duval s'assied près de Blanche Davis 'l'onk-a et qui ressemblent à du muguet, c'est l'houlque

dans une chaise longue, respirait odorante où si vous aimez mieux, le foin d'odeur; ces

'de'ee Un énorme bouquet de fleurs des champs fleurs prennent toute la place des plantes cultivées en

ait de lui apporter un gamin du village. Les les étouffant traitreusement; elles sont dangereuses

es gens étaient en ce moment sur la véran- autant qu'elles sont belles et qu'elles sentent bon ......

la"Villa. 1 était venu, ce soir, comme tou- Voici une grappe de folle-avoine; ces tiges florifères

'demander des nouvelles de la *eune fille et on sont des plus nuisibles à nos grains... Mais vous avez

permis d'aller la voin-Elle s'était levée et le de tout dans votre gerbe 1 Ces rhizomes longs et jau-

-hi: avait M - nes avec ces petites fleurs eme permis de sortir. n forme d'oreilles, si nom-

tait un soir délicieux de rêve. Du parterre arri- breuses- et si délicates, c'est de la petite oseille et c'est

Parfums suaves de fleurs fannées; les grands un poison violent pour nos paturages et pour nos prai-

jardin dormaient, majestueux et calmes, ries... Ah 1 voici une tige de spergule ou, moilis ScIený

'buffle dans leurs feuilles pressées, et le ciel, tifiquement, un brin de l'herbe à Bolduc: c'est l'enm

leilleht bleu, malgré l'obscurité grandissante, ne mie 1 Jurée de nos trèfles... Ne irouvez-vous P8,s que

e. lumière diaphane sur toute le nature. D'en ces feuilles linéaires étroites et ascendâtes feraient

ng et berçant murmure du fleuve montait, un modèle d'aigrette à chapeau qui ravirait M. Dav

nt lés, êtres et les choses. Et puis, voilà de la silêne enflée, le joli carnulet là

r-dt la Villa, un engoulevent voltigeait en plante intéresante de nos jeunes. a .nnées, déclama

tërlll» en temps son C'ri perçant dans le si- plaisamment pinstituteur; si cette herbe n'était Pai

soir. '. Pendant quelques instants les deux si m'chante pour notre bon trèfle rouge on l'aimerait..
Vous voyez ces petit

ëns suivirent des yeux les capricieuses et gra- . es capsules ovoides globuleusei
ýe_éVo1UtionS du "mangeur de maringouins". enclose dans ce, calice enflé, vert pâle et veiné de Pour-

rasait le toit de la Villa puis, dispa- pré claire... elles sont amusantes comme clés petits

es arbres ; on croyait'le voir sortir d'un feux d'artifice.
it soudainement du côt, En disant cela, le jeune hom cueillit délicate

apparaissai e me

i1'sýklevait dans l'air comme un trait à une ment dans la gerbe l'une des capsules de Ia silèné PU'*',"

.'ý4ý1îeUr et on le perdait de vue, puis il ploný Pre 1 nant en tremblant un peu Ils-une des: inains-de la

à CÔ4p en flèche jusqu'au ras du sol où il jeune filles il en frappa léeiem,ènt le revers de la ýcal>
tant, comme une omb i éclata avec un petit bruit sec comine1e, frot-

re;puis, au dessus sules qu
ýse mettait à exécuter une série de mou tenlent d'une allumette sulphureuse...
cireu fille se sentît '.délicieuseinUit émus; Par

laires, des courbes bizarres et i - La jeune le .'ria ilérveui-
t dela main ne h mtne; et

'te dans la direction du Pare, probable- lerontac du jeu 0,
P Sement, pour -la forme, de l'inlOeeht manège-, PIÙS

ý'118uite de. ses insectes favoris...
Monsieur le Botanis tranquillement, montrant $o. jerbe à

te, dit tout à coup 4'Et Puis ?_ il.
brandissant gracieusement son bou- y a là. encore

stiýut -vous toujours prêt à-sou-
eur, êtes effet, lamoutarde Sawýae

olies ' -- oui, eh je
fleurs sont du poison; là, sérieuse-

de la bardanettedugran -PiUàiàià, des m-a 'ertR'
tite bardanë,,'Uýee branche de- moutarde tanal-

ces- jolies fleurs, ne vous dé la Pe
$je verte un brie defaueeglmffl,&.etmérne quelqu6s

poisonviolent pour notre bonne
UN 'de Jý 'du dàblr- Mais je vous f,&ti;

es eimer< pour le - nos cheve -Perm e
, .. ý> _ reprendrOnS plus tard> si

ar elles: font mourir leurs plantes 9-ue, sans dôute: aussis nous

es VOUS le vouleZi notre cOurs.de botanique. Je venais,
qui Produisent du:pain... -Ils l' trài-

..De soir, m'informer de votre Santé, et je vous trouve
les., Us les arrac lieni av' ec co- < pie., , guéris6g. Jeý, $Vii

Mil eh t, Blanche; âric. en me
nt àu ieu d'un awp. deboýi

44 verf& ets dýAC le plushevreUX &S hOMMt$l,'
au inilieU de'vbtre:bouqu
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_-Mais non le moins soucieux... observa la jeune ses habitudes de la campagne. En compagnie de

fille. Vous avez quelques chose, Paul? Duval, elle continuait ses excursions à travers la

-Moi 1 ? pagne. Depuis le retour à la santé de. la Jeuge

-ý--Ne niez pas... les deux amis étaient d'autant plus libres de f5j

Il y eut un instant de silence. L'engoulevent de dans les champs et dans la montagne que Gaston

tout à l'heure reparut et exécuta trois ou quatre demi dry, appelé subitement à Montréal, par la IUR'al

cercles vertigineux autour du parterre et disparut de de son père avait prolongé son absence plus 1OW'4'

nouveau, cette fois, dans le bleu sombre du fleuve. qu'il ne l'avait voulu mais moins que Blanche etp.,

Ce fut comme le signal de la nuit. La brise l'auraient 4ésiré.
fraichit tout à coup; un grand brouillard d'ombres ... On se berçait même de l'espoir de ne:Élý

grises s'étendit sur le fleuve et l'on vit le grand oeil revoir du tout à Tasoussac quand, un M

rouge du phare de 1'llet-aux-Morts se promener sur descendre le jeune homme d'un bateau de la Cie',,

l'eau. L'instituteur tressaillit. Il se souvint qu'un soir, chelieu & Ontario.
sous les étoiles, aux Bergeronnes, comme il était avec Dans la journée, Gaston Vandry eut une.

Jeanne, sur la route de l'église, un autre grand ceil conversation avec M. Davis.

lumineux fouillait ainsi l'horizon. Quelques jours passèrent.
"Bla.nche, fit-il tout à coup, n'aurions-nous pas Enfin, M. Davis voulut avoir avec sa

pris pour de l'amour des sensations qui n'en sont que conversation définitive sur le sui-et qui, depu-1,1
le parfum lointain ?... tour de Gaston Vandry surtout lui tenait P

-Ah 1 taisez-vous, Paul, ne me faites pas mourir... renient au cSur. Il profita d'une après-midie

Je vous aime, moi, vous le savez... tu le sais et tu m'ai- trois, sa femme,. Blanche et lui étaient réunis,-,
més aussi, tu me l'as dit, un jour... Ecoute-moi, mon jardin. Le brave homme prit son courage X

Paul, quand je serai mieux, très mieux, je âclarerai mains et entra de plein pied dans la questiel'-
1 . :vait, au reste, par experien

mon père que son devoir est de consentir à notre union.. ce, que les d'to
Oui, je comprends vos... tes scrupules; à cause de cer- naient pas avec sa fille. Il jeta un regard é
tainq conventions ridicules tu ne peux croire à notre femme, puis, sans lever les yeux sur Býlancheè,l
union définitive... chasse tes scrupules, mon ami, "Fillette, dit-il, M. Vandry vient de me

môn bon ami... c'est du poison comme ces fleurs... la main de Mademoiselle Blanche Davis-

ils, sont l'ennemi de notre àmour; il faut les arracher Blanche, ne voudrais-tu pas devenir Madame

vite, -ils pourraient empoisonner notre bonheur ... mon Vandry ... C'est un jeune homme d'avenirr, 'tu

bonheur. Oui, mon bien-aimé, je te le dis encore, il souvent ... et je suis sûr qu'il te rendra laPlus h..

sera du devoir de mon père de nous laisser aimer... Je des femmR.
le- lui démontrerai... Et puis, ne m'as-tu pas sauvé Blanche, à cette attaque directe,
la vie; sans toi, je dormirais là-bas, au fonds du gouffre éclat de rire nerveux, et répondit résolument
noir du Saguenay, avec les affreuses barbottes que '«Non... mon père, merci... Je ne veux Pas
nous pèchions, un jour, sur le quai de l'anse, t'en sou- Madame Gaston Vandry.
viens-tu ? Brirl.. qu'elles,étaient affreuses 1 Mon père est -Cependant, poursuivit le père devenu-
bon, il M'aime et il se souviendra du drame de la Poi'il- à coup, tu as déjà manifesté devant moi lý
te-auxýBouleaux; mon père est ton débiteur, mon marier... Mademoiselle, ajouta-t-il avec irý
Paul... et je suis ta débitrice aimée qui ne peut vivre drait-elle alors nous dire le nom de celUI

sans bài... sans son sauveur... choisi pour gravir avec elle les sentiers fl *9 " à
uvez-vous notre malade, mon-"Et comment tro é é droit dé lemenée? Nous avons eu peu le

sieur Duval, demanda Madame Davis qui apparut pense.
tout à coup dans Nacadrement de la, porte de la Villa. -L'homme à qui j'ai donné mon
N'est-ce pas qeelle est bien? 1 nomme Paul Duval; il est maitre

-Dans quelques ;jours, répondit Paul que la' sur- sAc,ý je l'aime et il m'airné..ý etývous
ise avait fait un peu pàlir, je suis sûr qu'il ne paraî-Pr lnonqu'il m'a sauvé la vie. Votre devoir,

tra rien du terrible choc que vient de subir mademoiselle rendre heureuse votre fille en consentant' 1
Davis. J'en suis heureux pour vousý,Ma&me, et aussi

pour Monsieur Davis...' avec celui qu'elle ahne.

-Ft c'est, à. vous, monsieur, que nous devons -Elle est folle, s'écria douloureusein'e,ý.ý,
notre bonheur, souffrez qùeJe vous en remercie encore. -Mademoiselle, interrompit Maàine,.,.i

dé-VG1r,ý, ',
Vo1isýs&vez, nom'sommes vos débiteurs pour la vie... père quevotre père fera en effet:son à-tre

voir c'est de vous empécher de commettre

xv -M. Gaston Vandryne m'a jamais us-,
instant, s'écria la jeune fille de. plus. en -fr

On était au mois d'aoùt. Blanche Davis était je ne Faimè pas et je né ve-ux pas sa

ait reprie m#ig. J'époumî%ýitenApý complètemçnt reubfle et elle. av ser#i l'homme que 1



ý'AOr1 e èr s ft câin; il se mit aux genoux de vat, s'il ne~ vous es ami arriéan voselain

avec aille, e franchir les bornes el
"VD,)n, flletedit-il, réfléchis; ne vas pas nous raderie ... de passage; 'e connais nia fille; ehle est, sen-

de idiule tues riche; tu auras des millions, sle et impressonable; elle se laisse emporter facie-

tlede ila.Pul Duval est pauvre, c'est un ment; elle s'emballe au dIu qr Q

e " ledecampagn. Il t'aime, dis-tu, mais aiqs ce qu'elle vient de me déclarer 'ne per'nt4

:,,,Pré qe u s ice.. Il t'a- sauvé la. vie, c'est crie qe ces beaux dicurs ot ea uni et nfse.

et iai nves li ue grosse dette de reconnais- sur son cSur. J'ai chois pour m~a fille, monureu

ussi je leaie avat i1 pr taer-en
doneaiauat 'agetqu'il en voudra... 1I'' C

I>anle réondt implemnt la jeune fille à~ tres...
Uý'1é e onpèe* son b~ien-imé. Palrpni

be.miaussi, je t'aime, s'écria M. Davis 'Yai peut--être eu tor~t daortrpsnil

je 'aie ien t es mpon unique enfant au hre emdmiel ai;mi esimn

dll:devoir àrempl r vr toi; J'ai une répons iuq'letdfnu nhnêehmedaue

'd0ellier etcterpne ned-u 'est: Jamuais del cniac et de l'a~mii quonpetaorpu

niibien jam i au Dual, n'ntrera liJene vos acherai pasea etvu esvz

ýnt1 amiletan qe milc, je rai vn t. u aemiel avsi raceetdélrpo
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ýM.-Davis, interdit, réalisa 'qu'il était allé trop "Allez-vous-en, monsieur, vous voyez

loW.,-11-:,ýulut balbutier des excuses, mais Madame mon enfant pleure!....

Dù1ýal, hé lui en laissa pas le temps. La tété haute, (à suivre)

lés-'ýtùX chargés d'éclairs, elle s'approcha de M. Davis: JEAN STE

Au 14 octobre 1918. Saint-Ignace et

ROMË 
Malenfant, vicair

qu es - Cartier.

ý-Arrivêe dans un port LES FAITS. DE LA SEMAINE aussi un de nos jeu'

de l'Atlantique de Son decins sur qu- W

Excellence Mgr Pietro di fondaitý de brillan .

Maria, le nouveau délégué rances, M. le doctà'k'ý

apostolique au Canada. Cette nouvelle réjouira les Panet Frémont, professeur à l'Ecole de é

cathc liques canadiens, inquiétés par la durée---un MM. les notaires Lionel Cannon et J.- >

mois--du voyage sur mer de Mgr di Maria, lequel -Une vingtaine de poursuites so t

succède à Mgr Stàgni. Cour de Police pour violation de la loi-

-Le. Séminaire des Missions étrangères améri- qufs-uns dés irculpés plaident coupables et'

c aines à Miryknoll, N.-Y.,. est autorisé par la S. Con- damnés à l'amende, pendant que s'instruit,

gregation romaine de la Propagande à présenter -ses les formalités le procès des autres.

sujets à l'ordination sous le titre de cette Mission. -Conférence du révérend Russell

Cette, Suvre américaine d'apostolat catholique a déjà évêque anglican de Birmingham, en Ar,

fburni son premier contingent de inîssionnaire pour la Salle clés Chevaliers de, Col' b, sous les.4.

la Chine. du Club Canadien. Le distingué coâféten e-,
de la guerre. Il montre, d'abord, que

DU E-BEC ne pouvait rester en dehors du conflit, puli
gissait de défendre une cause juste et vitale pour'

-L'épidémie de la grippe a pris des proportions des peuples civilisés. Puis il raconte Y
inquiétantes. - Notre ville est particulièrement raý de- l'Angleterre, après quoi il fait, en frCÇ,1>Oae151ý1
vagée par zle fléau _,mystérieux, qui à beau coup n'a ému du 22e.et prononce, à l'adresse des'Gý1
point pardonné. Noilà pourquoi la liste des mcrts Français:
à enregistrer ici est, cette Semaine, aussi substantielle. Nous vous remercions de votre
Une analyse. officielle n'a révélé aucun microbe autre glorieuse. Et je crois' quý, quand la aix., ser,
que éèlui"de Pfeiffer, reconnu comme le microbe or- vous trouverez qu'en'An leterre nouSs c9
dînaire de la grippe. Mais peu importe le nom, car mieux qu'auparavant. Nbs pays pourront, 1

.-,vie= -guère souvenance qu'une épid' iles n'ont unis dans une amitié et un respect seincères et
ait cause tant d'émoi et nécessité tant de précautions, Vous avez vos'diffwùltés intemee c 1

au point quý'i1 fpille restreindre sans pitié les réunions noiÀs. Vous avez la politique.'. tout lie moh(W
publiques ou simplement sociales, et même les assem- évidemment voir du mémi Sil. Mais id..
blée. de fidèles aux éoisesi sans , compter peut-être 1, restera ftrmement attaché ici a l'Empire.

érémonial des funérailles. , Et il y a quelque chose Persuadé, d'autre part, qu'il .y aura assez,
deýparticuIièrement émouvant dans le défilé de ces dans toutes les parties de l'Empire pour
Prêtres et de ces.médecins victimeg--jusqù'à le payer, confraternité impériale liberté complète da
u1W èeriain nombre,: de.. leur vie même- de leur n&es- concerne la vie intérieure de chacun."
&aire ý dévouement.

A Montréal, à Sherbrooke, aux TroisýRivfères, CANADA
ýun peu dans tout le 1ýanada et dans tous les Etats-
Unis;- la sinistre visiteuse fait)des siennes ét multiplie -Aujourd'hui 14 jour d'actions
les deuilg. toule pays, en vertu d'une proclarnatioil..Cw",

Humiliation et prière: mettons à profit, avec les neur en con il, Sa ons nous incliner;ý
conseils'des autorités sanitaires et, lès sécoùrs de l'art, et Le 'remercier bien vivement deo,,victoéçs"
ces;, deui,,grands, moyens - su=tutels recommandés qu'Il daigne accorder,à la ju

ý2 î»w Sew, F-inineme le Càxdinal et gràcef aùxquels il -y .nos vaillants hommes, cParnies
-a inalgré to,#, poýdr, des chrétiens, l' 'éranceL. le,-ju'3te fruit de leurà kéroi

Qilébée, ouVïongý notié li heb- -ýLe Rý P.. F çois-Michel -Rýbefgël
domedaire par les roms de MM. lès'âbbéý§ C.-A. Collet, du7 Sýminai de. Jolieltte., est noilieé..

ýibnibnier à MériËi Coarad Raymond, -vicaire lieùtýàétiýaYdes Clercs & SairWViAteürý1ý
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OÙ se tient la direction générale de cet Ordre ttait reconnu comme le chef des socialistes. Tro'tzky

111t, le T. R. P. Lajo' périeur général des est un Russe juif. il fit ses exploits en Russie avec

-, résidant, avant la guerre, à Jette-Saint-Pierre, l'argent des propagandistes allemands aux Etats-Unis.

Bruxelles, en Belgique. Le P. Roberge est né Un autre Russe juif, Bill Shatoff, quitta aussi

'ýý8àint-Cuthbet de Berthier, le 10 février 1866. Il l'Amérique en 1917. En Russie, il est devenu shérif.

re de cro' les 1. W. W. ont subi

chez les Clercs de Saint-Viateur en 1888 On est en mesu ire que

t'*t'4 été ordonné prêtre par Mgr Fabre le 23 mai 1891. l'influence de ces révolutionnaires notoires.

1'904, il a étudié les belles-lettres à l'Institut Depuis 1917, leur propagande a gagné le Canada.

Olique de Paris. Il est remplacé à la tête du Des associati narch»stes se sont formées, cepen-

in4ire de Joliette par le R. P. Joseph Latour. dant que la littérature était distribuée parmi les . ou-

ý--MOrt de MM. les abbés Albert Leduc et Albert vriers, semant des idées anarchistes et subversives.

'ýdu Collège de Saint-Jean; et J.-A. Benoît, Les groupes d'aubains sont surtout contaminés.

Spaulding, au diocèse de Sherbrooke; des RR. Le ministre de la justice me prie d'crgaru*ser un

Dion-, supérieur provincial des Pères de département de- la sûreté qui travaillera de concert

Oi érale. Son but sera la mise en vi-

x, Joseph Caron, du monastère des Rédemp- avec la police féd
gueu 

des 
lois 

et règlements

de Sherbrooke, et Auguste Suffa, O.MA., r 1 elatifs aux agitateurs.

Sainte-Marie de Régina, en Saskatchewan. En somme, c'est une très sage esquisse d'organi-

L -'Mort de M. Paul-Emile Èamarche, avocat sation de contre-espionnage qui est tentée à Ottawa.

ORtréalý aSSistant-aviseur légal de la métropole, Il faut que -cette organisation se continue après la

dýPuté de Nicolet; du capitaine Angus MeIn- guerre. Car nos ouvriers, et notamment ceux des

gendre de Son Excellence le Gouverneur Général, chantiers de construction, sont pressentis, et con-

In au moyen de circulaires et de para-
.,J-ýFogarty, j au Star, de Montréal. tinueront à l'être,

auguration à Winnipeg, par sir Thomas phlets révolutionnaires. Un des motifs de J'arrêt

.,ministre des Friances, de la campagne en faveur en conseil dont il est parlé plus haut à, propos des

emprunt de la victoire, au montant de 500 grèves est précisément de faciliter la tàche du contre-

Les Coupons seront pour des périodes de espionnage et de la contre-révolution, à l'encontre

15 ans. Les souscriptions sont payables des aubains perturbateurs.
entsuitý 10 P.c. comptant, 20 p.c. le 6 décembre -Le gouvernern canadien proteste auprès

px- le 6 janvier, 20 p.c. le 6 fé rier et 30 p.c. des autorités américaines contre la décision de la Corn-

eV

1'919. Les placements sont à 5Y2 p.c. Les mission des Eaux limitrophes accordant à la Compa-s

r's seront par dénominations de $50, $100, $500 gnie de - l'Aluminiurn lyautorisation clé construire un

-La campagne de vérité durera du 28 octo- barrage au Long Sault. Le cabinet maintient sa

]ROVembre. 
prétention que cette affaire relève des deux gouver-

brillantes victoires q iiernents américain et canadien et échappe à la juri-,

nt île nous forgent nos 
. . 1 .

1 1 1

e un encouragement de plus aux bourse diction de la commission...

elles auront eu le plaisir de supporter -Le juge MacLennan, qui a présidé à l'enquête

t qui n'aura jamais mieux mérité son nomi sur les votes donnés aux casernes de Saint-kan, -aux

eýtant suite à sa politique ouvrière inauguréé dernières élections., exonère les officiers contré lesquels'~

e' de M. le sénateur Gédéon Robertson, et M. Archarnbault, député 1 de verchères, a .vait P.Ôrté

Vexiir de autres troubles, notamment une me- une accusation de parjure.

Fraternité des employ' de chemins de fer --- Le gouvernement fédéral, afin d'aider â'parer

effet aujourd'hui, le gouvernement, à la hausse incesýante du coùt',de la vie, autorise les

1 eý un arrêt en 1 conseil interdisant so nicipali tés à l nommer un Comité dit "dés. prix rai.
us desý mu maxibla

'u112useý, pour la durée, de la guerre, les sonnables" et à fixer linè liste locale»Ide Pfix

1-ýs,,.,Iockout, ou renvois en masse d'owýriers au détail.
-Lord Shaughnessy se retire de la présidenèèl

011 veut forcer les parties à utiliser

clé concifiation institués et, notamment du Pacifique-Canadien et laisse, I>our le remplacer

ý','diffktends industriels. 
à ce poste M. E.-W.-BeettY,',:éiýýdevant'vice-présidàt

1 dé ýja_. Ci>ilnpainie. , On 'pouvait
C.-H,.,Cahan, avocat à Montréal, est nonimê 'et avocat généra

à Sir Georgeý Burys
[&'$Ûreté publique, un département qu'à s'attendre ue la.ýpùsrt1On 1raitý

n -nwade, est'obligé se,

'leer'à Ottawa. Il explique, dans un CQfn,ý mais ce dernier

"im&es3a7nt la raison &être dés fonctions démettre déý.ep d -vice-mprésîdent

,à-' Montré& 
-zdes

"Meignkes: 
-Réünioe: 1 1, ch4s conservateurs,:

ý&ý '0, 
l id- e"de M, éNi,17,ffiur gàtrvé, chef de lOp-

Robert BS-d 'l« ýré9 One
dnq MÔis, dit-il, M. en me sous,

ýÎ&irë de, 
Position à rAssýmbMe- Législa ï e à -Québec.

li te
recherches sur les ý agissementâ des

-M, J.-I,,.K. Laflamme,, ancien jofflla ts est

Coarlada. On .admettait, généralernept

vivait 
le.directeur de rédition française du Cowdian Officiai

aux Etats-Unis, en 17
'Ipmrtit - rd org&De du gouvernement çanadi«n.

Russiç. 14 çhute dý
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ETATS-UNIS à la contre-note wilsonienne dans les sphères officiellw-1

de l'E ntente.
-A la date de notre dernière chronique il était Et tout d'abord, elle a été discutée au Sénat ar11Îý

ýconnu que l'Allemagne avait offert, en s'adressant ricain. Les uns ont accepté tel quel le libellé du

e fau1î1ý1au président Wilson, de négocier la paix et demand' cument, alors que d'autres, à la tête desquels il.
un armistice, d'accord avec l'Autriche et la Turquie. nommer M. le sénateur Lodge, leader répu

La note allemande, en date du 6 octobre, avait été ont reproché à M. Wilson clé ne pointý avoir

transmise par le canal du chargé d'affaires suisse, purement et simplement une capitulation saris

M. R. Oederlin, tandis que celle de l'Autriche l'était ditions. Mais, à l'unanimité, on a proclamé 19

par l'entremise du ministre de Suède et celle de la cessité d'accentuer l'effort national en vue du trl(O)IIÉPMI

Týrquie, par l'ambassadeur d'Espagne. final et décisif des Alliés. î

M. Wilson ne s'est occupé pour l'instant que de Si nous passons l'Atlantique, nous ,erltellý

l'Allemagne, à laquelle il a adressé une contre-note M.- Balfour distinguer fort sagement, à propos

en- date du 8. Notez que cette contre-note n'est pas l'Allemagne, entre un changement de régime politl

une réponse prcprement dite. C'est simplement, à interne, qui ne signifie pas grand'chose, et un chgOe,',",

la suite de certaines indications ayant plutôt figure ment de mentalité, que rien n'indique encore de

d'ultimatum, une demande' de renseignements, an bien certaine:
iry, comme on is 1eý n,

inqu' a dit à Washington. M. Wilson Nous devons faire une paix juste, ma, fe%

se défend de toute conversation tant que ceci et cela crois pas qu'une paix juste soit cbose facile à faire.

-trois conditions que nous soulignonsý plus bas- ennemis essaient de cbanger leurs constitu i

n'auront pas été accomplis. Voici, en effet, la partie ne semblent pas savoir que ce que nous a pel

substantielle du document signé par M. Lansing- cbangement n'est pas tant un cbangement ns le..
ý 19

Avant de répondre à la requette du gouvernement direct du gouvernement qu'un cbangement de sýentVe

impérial allemand et afin que la réponse soit aussi dans l'administration et la direction du gouverne

droite et juste que les intérêts actuels l'exigent, le Et le Comité des Affaires étrangères de la-chûý

président des Etats-Unis, juge qu'il est nécessaire de bre des députés française a passé une résolutîoâý

s'assurer de la signification exacte de la communication prouvant la contre-xiote de M. Wilson, tout en

du Chancelier Impérial. Le Chancelier Impérial mant l'union des membres du gouvernement

veut-il dire que le gouvernement impérial allemand refus, de la part de la France,, de tout armi ice qal,

accepte les termes énoncés par le président dans son serait pas accompagné des garanties que

adresse au Congrès des Etats-Unis, le 8 janvier dernier "les armées victor.ieuses.de l'Entente."

et que son but en entamant les négoclat;ons n'est simple-

ment que de s'entendre sur les détails pratiques de leur disions que l'Allemagne fkolid,

applicatiôn 
a M. Wilson. En effet, dans une note en

samedi le 12, et transmise à Washington aujourd

Le président croit de son devoir de dire que

pour ce qui est d'un armistice,,il -ne peut pas proposer 14 ýoctobre, M. Solf, "secrétaire d'Etat du

des Affaires étrangères", commence par dirci,
une cessation momentanée des bostilités aux gouverne- ÈOO -
ments alliés contre les pouvoirs du Centre, et ce aussi écrit c'en réponse aux questions du président des

Unis d'Amérique", puis, déclare que c'est vrui; le',
que les armées teutonnes seront sur le sol 'tran- -cés

vernement allemand accepte les termes énOnc
ger. La bonne . foi des discussions va dépendre du' M. Wilson à telle et telle occasions, et il Ir, ta d!
consentement immédiat des Pouvoirs du. Centre, J ente sur les déteill, 7'
de retirer leurs troupes des territoires envahis, cb*et que d'arriver à une ent . 1 t

tiques de l'application de ces conditionsi il crO'
Le Président croit aussi qu'il est de son devoir les gouvernements des puissances -unies av' 90ýi.

de demander si le cbancelîer imp&ial parle simplement nemât américain s'en tiennent, eux'auss, ..Ces

au . nom des autorités constituées de PEmpire allemand ditions; il est prêt, d'accord avec le gau
qui conduisent la guerre. Il juge que la réponse à austro-hongrois, et en vue d'un arrilistice, se,

ces questions est absolument vitale à tous les points former aux propositions du président en ce qW

de vue." les, évacuations, et suggère au président dé,,

Donc ois points préfiminaires, après quoi on une commission mixte où l'on prendrait ý IàA

pourra encore accorder au refuser la demande de l'Alle- les arrangements nécessaires; il déclare, enft"4'

mapr, 1« Est-il ýien vrai que vous acceptez ce gouvernement allemand actuel esi le fruit
ue férences et d'un accord avec la grande. ma

q j'ai énoncé ýà trois reprises? 2o Mais ne voyez- tout-,,
vous -pas que vous avez un pied sur -le- sol étranger 1 'Reichstag, et que le chancelier, supportk en

Cp. 3o Au nom de qui parlez-vous, M. le chancelier, et la volonté de cette majorit& parle au nom.'au î

qui ? vernement. et du peuple allemand-

Et l'Allemagne vient de répondre- Mais avant Et voilà où en est l'amorce de causerie

r dcjltý voyons quci wua, a éýkýfa



La cnnio am rcanojponise renouve- mand> quand ils se sont vus iié 'vce et

lkntPou cin anées le traité général d'arbitrage vil.D'autre past, d'prsun buleitotrcn

raiieprle Sénat. du gouvernement belge, la populatinmsuied

-otdu romancier et nouvelliste Allen Redford 15 à 45 ans depuis la côte jsque rir eBue

qui éait né à Laprairie, dans la provin~ce est chasée brutalement de ses foyers et force à r
Qube.iller~ aux ouvrae militaPres enn~eis, touit en ét

soumise aux plus durs< tratmns

!ýNGLETERRE ~~~~~-Voici, d'après la Cratjunlctoiu

<exresiOl<d'oinon arlQr Ln~du Centre à Berlin un aperçu de la copsn Ind

i dwp, àpocasonde l'offre de néêgociations de paix aie ~ du Prin>e~ Miax: Friedric von~ Paer,

ladei~ contre-note de M. Wilson.

, 4_ llemades, dit lord Lansdowne, sont rnnn soilse tM rebrvc-rsdn e

encor ~ ~ ui- nio>nistes d'Etat prusin
cetaemais, d'autre part, M. Wilson est -Dé*son du gnrlvnSen iited

vra. i nepeu<t être question de susedre, 1e

n'o'entsansde précvises et très efficae a o huh éisondro eg hfd aie

m iss apoinaise s'en vienit à Lndres, fscait

Par e pinc Fuhuxni, de la famille royale,
séeenouredu marquis Mai du marqu alLekehdtnudpi aduim né

Mbye du icote Mtsudira, de l'amiural Omnri

-géé 
ue e rice axfat mne duceà a olone O
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Capitulation des unités bulgares stationnées -à -- On annonce pour la troisième fois, la in

l'ouest d'Ouskoub au moment où.. l'armistice a été Au général Alexieff, ancien généralissime des aïýiýý.
signé, les troupes devant, demeurer sous la garde clé russes.

J'Entenie jusqu'à ce que l'on reçoive de nouveaux -Le consul anglais Lockart, de Moscouý..,
ordres;

D' art d'ici un mois des troupes allemandes et avait été arrêté et pour la vie duquel on a entle
CP des craintes sérieuses, est enfin parvenu avec sa

autrichiennes, des agences militaires, des consuls,
en Finlande. D'autre part, la légation amér,

des '#présentants dip lomatiques et des personnages à Moscou aurait été saccagée et soulagée de doculnO
-ennemis. importants....

L'auteur de J'accusel qui est, comm.e on le
sait à la týte des démocrates allemands réfugiés en -Après moult hésitations et résistances, le

Suisse, se prononce pour l'abdication de la dynastie tag finlandais accepte comme roi le Prince Fr

des Hohenzollern, qu'il estime un gage de la conver- Charles de Hesse, beau-frère de l'empereur

sion du peuple allemand... magne. Mais les députés républicains s'abstieifli,.,,,,ý
de voter.

RUSSIE
AILLEURS

Les dépéches ne parlent plus beaucoup de ce
malheureux pay's, l'axe de la curiosité publique ayant -Fianç 'illes du Prince Féli de Bourbon-F
évolué plutôt vers les événements chez les Puissances frère de l'impératrice d'Autriche, à la Princesse,:ý,
du centre, acculées à offrir1des négociations de.paix. lotte, sSur cadette de la Grande Duchesse de

-- on apprend, cependant, par un message de bourg.
Pêtrograd, . que M. Alexandre Trépoff, ancien premier inistre d"-M. Antonio Maura, premier m.
ininistre, a été assassinéi Il était àgé de 56 ans. En

gne, donne sa démission, puis accepte de fo
1897, il a été attaché à la chancellerie d'Etat, et deux

nouveau cabinet, dans lequel il prend le porte
Eýns après il a été secrétaire adjoint du conseil impérial. lede l'instruction publique, laissé vacant Pa
Lors 'de l'établissement de la Douma, en 1905, M.
Trépoff a fait partie de la commission créée pour établir d'Albe, le seul ministre mis de côté. Et le 9 17-

Dément espagnol, mettant à exécution sa in
les'bases de ce corps. En 1907, il a été nomme se- à l'Allemagne, met en service 32 navires allé
nateur. Le tsar PA nomm ë membre du conseil impérial
en 1914 et le 24 novembre- 19i6, il est devenu premier mouillés dans les ports du Pays, en guise de co

sation pour le tonnage espagnol coulé par lésission vier 1917.ministre. Il a démi ' né le è jan marins germaniques.
Deux autres Russes en -vue, l'ancien ministre,

dé: la'Guërre Alexandre Cutchoff et M. Kichkile au- -Défense d'arborer le drapeau rouge en t

raient ét& exécutés par ordre des soviets. La Terreur australien. L'Australie n'à pas craint il- y
d'interdire chez elle les 1. W. W.

L EPICERIE GARCEAU
lés hommes qui com tent. Qù'é§t-ce qui

(Suite et fin) Pce eV Pa
Fran ; les hommes de la R- olution

Eusèbe recevait -ces attaque à bout portant' et l'immoralité des grands siècles monare

se, v oyeýt traqué comme une bt6is'ýgoleuse. 11, eéloigna -En.touchant à l'histoire, Eusèbe, sans

âu ceâtm & la bataille Pour àll>ei'eà&&Iqer au . CoMp- avait eu un éclair de génie qui devait detourr,11

toir Il s'apitoyait en secret sur sa phtisie qui ne lui amoncelé: sur sa tête. Après l'àinour.des;' affà
pas cepter le bli avaient Pas

"àii, Peeihisý,'it y avait un iàstaliti: eac ques, ces àmes généreuses n'en
eT, 'au qu peu

ie dé,'dlkÉiiët'ôffërt p«r l'épici: 'f '«celà n - 'gr e celui des gestes éclatantsidu'.
raxt aüâàl mis. du 'cSur au :Ptitigitýil. Il çais et des épopées guerrières de l'appiel.1ne

TéÎtïîý' e se iàýâdèr -dérrière1es 'haùtés considéra- trie. 'Les:règnes de Louis, XIV -et de 10%

OMS "rý là vie il se perdit dâns un style confus.- prodiges du Petit caporal avaient souvent ré

ý'EcQutez1 niës efiçis àmis, vivons dà" un lêiiis lèvres aïdentes, & ýi rteile

Oý'âîëcW' dé' eôrÉ*iou. ý1r -jes; g(ýùveiileffients se de eè Poélé ýrijeîIli par

iwem éetou$ '1ýc proùâ!»We'ý41éctâraux ont une ahuataliismé& ferrhïdaW-es':s'
vérité. E e une fois, ce t àx-ý,rîté pigfonde, 'on se.; corrObor i
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tEuent par des erreurs historiques plus mons- puisse résister à semblable dépravation. Le peuple

eles encore. miséreux se révolta, mit Versailles à feu et à sang)

'.AÙý mot de Révolution, le Beau François, une et n'eut peut-être pas tout,à-fait tort."

à la saillie des joues, s'était dressé sur sa boite "J'aurais aimé voir Versailles", soupira Letellier

&<PQ qui avait beaucoup voyagé. Ce nom prestigieux évo-ur apostropher Eusèbe . esté tendre de jolis
ý44P0Iéon n'était-il pas un fameux général de la quait fortement pour ce cSur r

_Ùfution pieds chaussés sur des marches de marbre rose (il

Êt il déclama, le sourire aux lèvres: ignorait pourtant que Musset eût existé), des robes

blanches dans des allées ombreuses et un cadre mer-
1ýière un mamelon la garde était massée, et de châteaux pour cette gaieté

veilleux de fontaines
garde, espoir suprême et suprême pens' it encore par vivacité de sou-amoureuse dont il raffola'

............. .................. ..
'Cblrime fond une cire au souffle d'un brasier. venir.

"Dis donc, Legendre", dit tout à coup Rén' qui

Se mémoire n'était pas heureuse, ces seuls vers avai fait ses Lettres, Il le cardinal

1'.enth.uý;ias,ýaient. "Comme c'est beau 1" de Fleury existait sous Louis XIV?"
a'-"C attendrissenitnt en reprenant son siège, et L'orfèvre rassembla ses connaissances.
larr-nés. coulaient sur ses joues rugueuses. "Ma mémoire faiblit", dit-il, "c'est Peut-être sous

Cette 'Poésie a du grandiose", acquiesça le père- " Louis XVI, mais les.faits sont là: la vie à grandes

rës "Mais Victor Hugo était un scélérat. Je dé raffinements, et la
ui guides, le plaisir dans tous ses

P4TdonneraI jamais d'avoir entretenu Madame ii paresse, mère de tous les vices et des pires décadences."
«.dans sa propre maison." 1 P"Tu oublies un nom important" dit Jean-Ba tis-
n te formalises un peu brusquement, il me te,. "celui de la Pompadour, une intriguante, celle-là,,

-le," dit Victor, "toi qui ne peux t'empêcher
leure 

ý.
r quand Beauregard, le dimanche, chante :, plus pétrie d'brgueil et de passion que d'amour. Les

sur la musique de Faure, les beaux vers... dérèglements avec Louis XIV..."

"Avec Louis XV", appuya vivement le quiiicail-

.s lier. "Tu te trompes toujours comme si tu faisais ex-
près". René avai le goût des précisions historiques

qii Pleurez, venez à ce Dieu, car il pleure, it

qui Souffrez, venez à lui, car il guérit, et était l'arbitre reconnu pour la décision des poif .its

qui tremblez, venez à lui, car il sourit, obscurs. Il errait parfois, puisqu y un soir il avait placé
,qui passez, venez à lui, car il demeure. léon, Ses amis ne

la bataille de Fontenoysous Napo

le lui auraient pas pardonné s'il n'eût cité des mots
avait mis dans sa récitation une onction,

mystique, un souffle religieux dont if latins qui en imposèrent errare burnanum est, wnnis

e: il éprquva avec fierté que toute borno rnendax.
e rOýl'antique pour la première fois venait de La conversation maintenant seen allait à vau-l'eau.

sol' àme. Mais l'épicier, au rappel des nom- 1,'heure était avancée. Antoine, d'une main mal assu-

ý4oT1 ý'ýurS rendus à musse-pot, dans sa jeunes se, rée, avait tourné, la plupart des clefs au-dessous des

aýq: faciles de sa jolie servante, s'offensait moins becs à gaz et une demi nuit envahissait l'épicerieý Le

We Ugendre des fautes du poète. La fidé- commis procéd,ýit à assujettir les Iourdt PfLnneaux,

de l'orfèvre, au contraire, n'avait à au- ferrés au vantail de la porte et aux deux Vitriùes.txtý-..

desa ' ie déserté son foyer ni son cSuri les ricuresý protection discrète contre les volemýs. V';ctor,

anité sur ce point lui paraissaienf abo- se remuait alerte pout supputer sa, eaisse, fermer le

ré' de compte. Ce monde de

jean'BaPtiste vint à la rescousse. coffre-fort et -ranger se liv s
leu" 1outiq es -et

-)raison9 Legendre," dit-il, "l'adultère est, bourgeois résidaient au-dfflus de u
d 'attmdaient pour -partir'. Letellier, qui demeurait loin,
; e tous les maux du genre humain." s

4I ýement" appuya l'orfèvre, -et il poussait dans le cul-de-sac dé la. rue Mondorf s'.1évad'a ý le Pre-

de Victor, l'index tendu pour captiver mier en fredonnant en guise 1,dadi1e1Lý bd d'opérette',

"As4u lu les Mémoires d&St-Sirnon? Buvons, buvoins. iris,

y 'Mir une description imagée des. orgies Camaradesý: tile rà"dé--i
-dèS Intrigues, des courtisans, et du rble de

telleg qVe La Vallière, la Montespan et la. Personne ne _VW âprès lui, s',esquîverEUS.6e, l'a

or sýr l'épaule èUruminant. quel-
Je pardonne à la prmière qui sut canne à pommeau d

M 
irengeanceýA -s6n..d6PArt' constaté, 'l'unique W

ais quel -temps de pei7dition 1 Les - CIUC ua moment iréunis de 1É4'Prèý-
Ttat. sedécidaient entre deux actes de, inièredè laplacc

> let Celà,_ au grand . jour,. au milieu des comme en conspuution. secrète, le père Legendre,.Jean- .

LýýMPIai84nts, sous l' il trop tolérant dia car- Baptiste, Louis, René et Victor, quý.aPrýS avoir m.
eopuient rentier une, farce très drôle,'

Et ce pauvre Louis XV l'Quelle muré au sujet de 1

ýY a 
ent aux éclats en, se séparant.

pas de forme, de gouvernement qui. rir
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"Eteins bien le gaz, Antoine," dit Victor," et soisimoetcthmequn'atpsméat

ici à sept heures demain matini" ulatà aasssrve uiiax tuý tË"

Le commis, tout vétu pour le froid de la rue, at- l urm addtr aulei vi ul

tendit que le bruit de leurs pas.se fut étouffé et qu'il d esr

put ouir le craquement du plafond, sur sa téte, attes- Asréprlié e iprs itrdO-,

tant que l'épicier monté chez lui enlevait ses chaussu- léiei asl ore etov,àtospre h

res, il se précipita derrière le comptojr sur un énormelondeatetbirbacd'njueaberq'v

Blaçon vert où il but à longs traits. Revenant au mêmepa

endroit sous la lumière, il leva vers la clef de la pipe ercnasitpsàlsetdsleu.Lpèe1&

métallique un bras engourdi par l'ivresse, regarda d'un gedenfetavitnulsoaeir lý

Sil atone la flamme aux franges bleues et éteignit. pnat3 n;ssfl vn es asdscrlr

Son pas se perdit dans la nuit froide.liéaeiavtééfocdent rlu eV

Plusieurs heures, s'étaient écoulées depuis la cIò- rsapoié.VctrvitouuséruéUM'

ture des délibérations au conseil municipal et l'abais- rel rdlcinpu 'm.adne eeel

sement solennel du rideau sur la scène finales de la itged 'rèr;sn otlusrpot

"Porteuse de Pain". L'âme tapageuse de Photel-de- ctu 'ctie e pe icsin oiile

ville s'était endormie d'un sommeil d'enfant dans sa dsmsnetshsoiusaaetcuéd

demeure privée de clarté. Immobiles et sombres, bran- lsfosent;amrttl'iiéqelei d

carts dans la neige, les charrettes des fermiers, riches ps faecsifne iegne l ave

de l'offrande de chairs mortes qu'elles réservaient à la esnaiplsq'esyrdimtrcmà1

vie humaine du lendemain, veillaient sur cet assoupis- ctynqi uatlsdxane vn o

sement nocturne. Tout reposait dans la basse et la aatcmui hqesmiee éuC114

haute ville jusqu'aux confins de Bourg-Joli.san.1,ý-
Quinze ans 'plus tard, Victor Garceau, appuyé Vco oralstln ubriréaiP0

sur son bàton noueux, se rendait à l'épicerie dans laaluervnsrsspsetnrads êic C

fAne'rie d'une douce matinée de printemps. A la las- "Tncmee'v bin? mâ1atý

situde de son pas, il se sentait vieux. La gaieté du so- sasyn u ntbue,àsnace o i

leil, propie à l'activité matutinale, et les effHuves em-ilaitcdsobenom rilàd u

haumkas de campagne que le renouveau.jette au seindarngmn.r
des petites 'villes dans les replis du vent léger, ne par.. Ç lui, èeGreu,ç lui

venaient, cette année, à faire fluer et à réchauffer sa Atie u eu 'nrnfeetl ahl

sève' fatiguée. En marchant, il s'amusait ·à contem- esngo nzifre

pi. er, d'un oeil curieux, les étalages des vitrines fami- "atmexdttaqilmn itr

fières, le seuil invariable des boutiques, lesin enseignes peu

décadentes des marhandseet les manifestations de 'Ç aqed id aeé ecn

la -vi qui duraià côté de son existence au déclin. deusqevu vzlasé èeGreu

s'arrêta un mnoment (levant l'établissement Rousseau, L aoaadscoe upsés

au salut oidial de 'l'ané des garçons en charge du dn 'srtd 'ninéiira otc e

commerce paternel, et continua, mgéancólique, en icagsu éogaetecr el &t

songeant àce pauvre Jean-Baptiste mort lentements enr.E uemitedrapl

duiancer. Plus loin, il fit' halte pour regarder le u oéqiv iprîrl ut nnÇÔP1'

bric-à-brac d'un magasin de juif et de grands placards aneefise e mgsfdlsd exq

en Couleurs annonçant un jour de solde. "Il y a long-làontmséhgéeuspiin tlur

temps", murmura-t-il" que Réné vendait ici ses clous,dasu méngefrvcnt'moisete

ses grosses haches et ses jolis cais". 1e quincail- mns nqesriatduepéaeqia

lier avait été rapidement emporté par une mala-sasvelietqienéitléevcest

diede foie. Des images anciennes et chères.envahis- sntms lsnicmeu odl ur

salent maintenant l'esprit de l'éicier; il revoyait sur ass utpirprtn é iprtos

son lit de mort la figgre restée rose du Beau François Ilsrisasmtde.llvaa-èees

qui s'était souvent targué de long'&itêfam6iliale; mais ies negessedeàd

les fatigues de laguerre, le cosmopolitisme voyageur frrulés u oti no u odbe e

etlalohol détruisent les races; Latellier avait démenti, cptlsd o o itrGreu
.par un décès prémturé, les espérances de ses aieux. rgrau ntn e nat rloe a ý

Louis Rousseau aui était mort, et les cherninées de juin u abe u atremle

Ysesedeaient encore dans le ciel malkoutain: u,

lusèe avait toujours résisté à l'envahissemnent de li ise asl oeld rnep

snsecond poumon par legerme ftsl, et des soins

délicampoent cetien hommemps quievé n'était pas mécant
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LE HAVRE DE OUIEBEC

20 eptmbe dene, une ann'e s'était dé*à La génèse <de. cet granide amélirto est fr

écule epis la mise en place de la travée itrsate et purat ae rftêraoteu

cetaedu grand pont de Québec. Cette. jor. Notnsbrivemet les dvre tps

fosl ucsft conmplet. En 85,- il yadonc~ siat-nq anut ico

tbesuivant, le premier train de mar- rel ~~na~e<d ot~Q~& wa~
'61dies.trverai le fleuve et marquait l'ère de de huit cent mile louis Il n'y et ie de fait.

0Ueruredutraiccontinu entre. les deux rives du En 1889 la fomai d'n autrecopgi

Les éénemets lies plus extraordiaires, par c ecptlatoséatd nmlin uu rvi
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étroit du fleuve dans le voisinage de Québec, à 62 de grains gagnaient Montréal au lieu de s'arrêter

milles à peu près en amont du centre commercial de me autrefois à Québec.

la cité. A l'eau basse le fleuve'a 1900 pieds de lar- Cependant c'est encore à l'esprit d'avan

geur; à la haute marée cette largeur est- de 2,500 pieds. de développement qui ne cesse d'animer

.ýAu c.entre.du chenal la profondeur est de 180 pieds. pays que nous devons le renouveau qui se rnmnlqný.

Le courant de la marée est de 7 milles à l'heure. Les chez nous et qui ne demande qu'un peu d'encour.

piliers de chaque câté du chenal sont fondés dans dix ment pour amener une grandieuse éclosion.

,pieds d'eau au jusant et dans 30 pieds au flux de l'eau. L'ère des chemins de fer par laquelle nous ve,
La distance entre les piliers d'axe en axeest de 1800 de passer nous a dotés de trois lignes transcai1aýýýi

.1
pieds. nés. Le Pacifique, le Grand-Tronc Pacifique eé;

L'achèvement de ce magnifique travail met la Nord Canadien ont leurs termini à nos portes.

cité de Québec et le district qui l'avoisine en commu- tercolonial, depuis la construction du grand pW',,,

nication directe, par voie ferrée, avec toute la rive sud Cap-Rouge a son entrée dans nos murs.

du Saint-Laurent ainsi qu'avec les Etats-Unis. La dépense occasionnée à l'Etat par la ce

Ce trai -'d'union entre les deux rives de notre tion de ces importantes voies ferrées devait né&A

fleuve permet l'entrée chez nous de plusieurs lignes ment avoir pour corollaire des déboursés pa

de chemin de fer ne pouvant jusqu'ici arriver à Qué- pour l'outillage des ports de mer. Leur capacité,,

bec que par le moyen de bateaux-passeurs, mode in- vait être à la hauteur du trafic que. ferait sur,

certain et -d'une 'lenteur dont s accomode mal le tra- développement graduel du pays.

Dcý intense de nos jours. Il auraiÏ 'té bien inutile, de construire un,

nous a paru convenable, à l'occasion de l'an'- réservoir à l'ouest du Canada si le réservoir

nîversaire du passage du premier train demarchan- taille trop exigue pour l'accamodation des P-

,dises surle pont de Québec de onnýr quelques' détails ainsi accumulés.

sur notre hàvie, sur son progrès èt-sur la grande faci- L'immigration intense, arrêtée dans son 1ý
lité qu'il, offre au commerce maritime par les amélio- la déclaration de guerre en 1914, a fait nai re,,

ratio'ns 'nombreuses exécutées en ces dernières an-nées. l'ouest canadien, des milliers de. fermes ýdonni

duits demandent un débouché direct et rap9ý1'

!)écrire la magnifique n d'eau qui baigne la le surplus destiné à l'exportation. C'est -Our

ec serait chose bien inutile, Depuis de port, de ce surplus, c'est pour ýalimentati0A,

1 ' des milliers dýimmigrants qui sont vellu.il.z,...r
longues années, notre hAvre est connu dans toutes es

parties du. inonde, non seulement par le commerce e chez nous que no grands chemin,

mariýe mais par tous ceu x que l'attrait de notrè étéconstruits avec l'appui ýo ujours en éveà
lle ci P à nos. murs. rents gquvernements

iel ite attirés clins

lus 1M Ouébéc était le terminus de la Après l'ère desýchcmias de fer est dcoý Y'
Sairit-Laure Le port esf sùr et turellement celle de nos -voies, de tràrispSt niÎt.,

ùaý,igati(in sur e rit.
coinmédeý :il est acefflible aux p'lus ý grunds navires. Depuis, vàigt ans à peu'près des somin

A'cetteý -époque la, construction des nâvir en bois et- le sales ont été affectées -par P F-tat à l'aînéfior
rÇe du bois "carWý ý yý amýnai en ports.du Cagada, ais it est un

comme '1 toute une principaux in
it le hlvré d râbreuses: voi- gretter, ý1 dé se, ýit été ýtroý, soiýVeM

floite qui remplissa e sesno quecettè êfflý
y ' it dêveloppè 

avec 
une inte

leý.. Le commerce s' éta n-; son direct , mon de la''Situatioil et des begomsý,

siýé ýemàrquabIe.; Québec était il -y a cinquante ans commerce, mais Outôt de l'influence locale
ic tre ie n vers dés points e

on seulement 
du, s'acheminer',

en finane' r et commercial moiýdÉ,2 1 rwý
Bas-Canada, mais des sommes dont l'ensemble aurait été

-du pays tout entier. biell

Ce fut -cependant le, développement des besoins utilisé, ailleurs.

du commerce qui suscita à Québec la rivale heu- Victoria, -Vancouver, Port Arthur

reuse qui: bientôt la dépassa dans sa marché rapide Toronto, pour ýne parler: que des plus iý

vers le pr6grks. de l'ouest, ont eu directement, en compa..

Lý : navigation trans-océanique subit par suite importance du point de vue du grand

des travalux de creusage dans le fleuve, de Montréal commercial du pays, une très largý part deý,_,,

à Québec, une telle amélioration quebientôt noüe publics. Trop souvent même des travauxs subs

hâ*e, ne:fût plus qu'un point d'escale. 'Le véritable ment jugés inutiles -ont été entrepris et

f«M WU8. éuit, y la force des chose tr&nsportk jus- pour être repris plus tArd sous d'autres. ausýiý&1

qu.aul pied'des rap!deêý de îzchine, à Montréal. des millions ont été engouffrês dans le chen'w

-r commercial du port de Québec -de ý la Baie d'Hudsen, entrèprise chiméri ue et

tendait atôrg plutôt à décroitre. Les paqiýebots pos- maine du rêve. Les vingtàý!nq: nifflions 'c

toux:ét nombre d'autres Utiments' apportant les pro- fflqu'ici auraient trouvé ailleurs un

OK ue. ou venant charger coup plus rémunératif.de-, lAmériq



quare' pincpax ports~ d'exportation da eetcmecalscptu aslsul er

'ý4, HlifxSaint-Jean, Québec et Montréal siainsarinJ
reç d.lEtt une aide pissante, Il est peri~ L'Etat les a norgs a n

Se dfriadere enest pas la jalousie qui nous lelsrslassnkméiaeetdvnsaprns
dir, s laProortona toujours été eni rappot Jaais leters oae ot éoé uel ù

'PinPotàne e chacun d'eux.e 

tp

Ce utre ports qjue je viens de nommere imenses travuexctsdpiqarnen.

Halfa e Sin-Jean, sont des ports d'i v<r;E189 le pays pi acag ecesg tlete

Monréa, st n ort d'été seulement. Le utriè-te ydu chenal entreMnra e ubc e ae

Québec, pe t r tilisé l'hiver com~me J't. grnispurefre omsi emtàl on

allisqu' Hlifax les traauxexéutés ont eu iso du Hâvre de cntur uihnas oe
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Graduellement les conditions devienrent meilleu- 40 pieds à marée basse. Ses quais sont ac ess les"

res. La colonisation intense du nord-ouest canadien ; seulement au Canadien-Pacifique, qui déjà y PoS

l'arrivée de nombreux immigrants européens; les ré- sa station terminus, mais encore au Grand Tronc P

coltes magnifiques que nous donnèrent les fertiles prai- fique et au Nord-Canadien. Devant les bassins

ries de l'ouest ; l'augmentation constante de notre lèvent-couvrant au total une superficie de 2e,

commerce par la création de nouvelles industries et l'ex- pieds-onze hangars immenses, du type lié p1zli
pansion de celles qui existaient déjà; l'accroissement et qui sont à l'épreuve du feu. On n'a iie ig&"

rapide des revenus du pays et son heureux effet sur vue d'assurer la parfaite manutention des grains

la rémunération des travailleurs de méme que sur leur autres marchandises. Pour la commodité du t

nombre et la permanence de leur emploi donnèrent les commissaires ont établi, aux abords des d9c,

au Canada une impulsion qui ne pouvait manquer une série de voies ferrées,--amplement pourvaesý
d'avoir son effet sur notre port. wagons à marchandises et de locomotives de inaile

Le nombre des navires qui le fréquentaiert 'réguliè- vre,--donf le parcours total dépasse quinze

rement s'accrut rapidement et leur taille et leur ton- ont de plus doté le port de grues de chantiers, de 9

nage devinrent plus cQnsidérables. En même temps locomotives, d'une grue flottante de cinquante

la profondeur du chenal entre Montréal et Québec et de plusieurs autres machines. Enfin, nos tir

subit de telles variations que plusieurs grands navi- deurs, dont on vient de compléter l'installationýi1,
res durent décider de fixer leur terminus à Québec. vent déplacer 60,000 boisseaux de grain à Fheî 1ý

Pour être en mesure de, fournir à la grande navi- "En 1914, alors que notre outillage était -infé

gation l'espace et le quaiage requis les autorités fédé- à ce qu'il est aujourd'hui, les arrivages de vaà

rales décidèrent de venir en aide à la Comm .ission. océaniques, au port de Québec, se chiffraiennt 'ÂÂý
En 1912 la constitution de ce corps administratif En 1915'. par suite de la guerre, ils tornl:>aieui,ýi

du hàvre de Québec fut changée et quand un nouveau En 1916, la diminution se faisait plus forte
de J'ancien un vif mouvement' et, cette année nous

bureaueut pris la place '1917, c'est à peine. si âuÉoný

d'impulsipn fut donné aux améliorations requises pour visite de.quelques transatlantiques.
saisir au passage le trafic toujours andissant. "Nous possédons au bassin Louise deux

L'achèvement du Transcontinental, la reprise à grain, dont 1'u-n peut contenir 250,OW, et P.
de la construction du pont de Québec, l'érection de (tout en béton armé), un millioný de boisiffl

grandes usines à Saint-Malo, d'un élévateur à grains fin de l'autoinne, gràce à de nouvelles co tr

d'une capacité d'un million de mines et d'immenses à cette heure en voie d'achève-ment, eotre-
entrepôts pour les immigrants sur la jetée Louise; le d'emmagasinage atteindra deux millions de
commencement d'une écluse et d'un barage à l'embou- Malgré -cela, que le Gouvernement adoptey
chure de la rivière Saint-Charles contribuèrent dans ment au transport des produits de l'Ouest, Un'ee
une large.mesure à donner du rýgain à j'activité jusr que vraiment nationale, et, à ýmon humblé,
qu'àlors un peu endormie et à rendre .Plus vif l'intérèt port de Québee,-aménagý comme je viens dé
porté au développement duirafic dans le port. trouvera bien loin 'ençQre de pouvoir faire f'ý1.

exigences du traffic.
ýQuant à la situation actuelle du hàvre de Qué- "Le Transéontinéntal nous a coùtk fort

bec, à son outillage et à ses bescins, je ne puis, je crois, en pourrons bientôt dire autýnt du, Nord-y
mieux faire que de citer partie d'un discours sobre et Tous deux comptent parmi les meilleurs
ipoint prononcé au Sénat, l'an dernier, (22 août 1917) fer, d'Amérique. Grâce aux pentes douces de la

par le sénateur L'Espérance qui est ' en même temps train, sur le Transcontiental, peut transpÔrter

le président de la Commission du Hàvre de Québec. tonnes de marchandises, contre 950 sur les au
"Quant au port de Québec, qui est celui que je Ce chemin de fer a réduit de 214 milles ladis

connais le mieux, il possède dés maintenant un outil- Winnipeg à' Québec, et l'on m'assure -qu i Pe t;

-lage qui lui permettrait, durant la saison de naviga- profit, transporter aujourd'hui le blé de
tion, de manutentionner, pour une large part tout au, l'un à l'autre de ces points à raison de 10 ts

moins, ces marchandises que l'Ouest aujourd'hui ex- seau.
pédie à l'Europe par leq Etats-Unis. Le long des docks "Je n'ai pas l"intention de vous retenir hM9
du bassin Louise et de la Pointe-à-Carcy, peuvent déjà à entendre des statistiques que vous corMR

inoluiller à l'aise dix-sept paquebots du plus f6rt ton-, j'en suis sûr, aussi bien que moi. Je me
nage; bientôt, les nouveaux bassins dont la construc- de vous rappeler que, malgré nos trois tranScâna

tion s'achéveen ce moment,'du coté de la rivière Saint- il reste. à notre honte que plus de 60 p
Charles, pourront en accommoder cinq autres. C'est grains d'exportation de lOuest sont
donc vingt-deux transatlantiques de toute dimension core expédiés en Europepar les ports
que le port de Québec sera, dès l'an prochain, en état 167 -millions de boisseaux de blé sort,
de recevoir:dans ses bassins, profonds chacun de 26 à hangars de Fort-William et de Port-Arthur,'.
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en passa 62 millions par les ports canadiens. Sur D e
rffillions de boisseaux de blé, en 1916, 180 millions
pretla route des Ftats-Unis.

"le gouvernement fédéral avaient déjà consacré Accostage en eau profonde pour 22 nvres
centaines de millions à l'établissement de lant jusqu'à 40 pieds

emins de fer transcontinentaux, qu'il hésitait en- Une grue flottarte de 50 tonnes.

e onsentir un prét'de quelques millions en faveur Un élévateur à gins de 2 mmt
os Ports à marée : de fait, il ne devait s'y décider Un élévateur à grains de 2

ces tout derniers tenmps. Tandis que l'on cons- vec transbordeursetc. poa dp re ,
l'entrée des Grands lacs; des hangars à ots par heur

une capacité de 60 millions de boisseaux, c'est Voies ferrées, otiv waons, e
1ni nos portsde l'Est en pouvaient emmagasiner

Cette politique à courte vue ne pouvait v4fr Cale de
qu'un résultat: détourner vers les ports mieux

agés des Etats-Unis les exportations de l'Ouest Le
adien.

est vrai de dire que le Gouvernement, en cette
e, tend depuis quelques années à se rappro-

sen lement de la bonne vole. II a déjà
importantes en vue de la construc-

MOntréal et à Québec, de docks en eau pro-
ede hangars à grains. Saint -Jean et Halifax Ouetraurfidsvogus 6jnir198

asiété de sa part l'objet d'un traitement plus
que par le passé.Le1ocbr198
"'- Goverement, je l'ai déjà dit, ne sera trouvéPIREEFNC

dCaaDocks ete sutilsage.--Hevre demQuébec.
I-agar no marhanise d'n supefrci de 28onq'isps

"prcfitAccotag en eaut prfod pouri 22xprato navre ca-cPNSE
deJeý.. ~ ~ ~ ~ ~ aa jusu' 40l pieds.r l aie1quàlacn
i'41ý~~Un gruee flotant dela 50 tonnes. îIes d

an 'atio vgoueu Uns élva t la g fainsule,00mnt
Unaq éléaioatur lirin e 2s lons due mhacntsr

'IVra ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~ae traabbordursetc, pouv e acadsstceàl asnd os ansl disóe de 0a0

Ir participe mànotsapraio eure.ifiie
avanaVoiesen feras cocomotives, wagonsgetc.

t ~ ~ ~ ~ ~ Nuel Cae deére roladoummb. atreld

Ponte oneàso gl v de Québec
1 9t tranMpsrten plà de poat trvé centralsi e : 2le septe

SainWan etHalifx en iver-ous s Lnguseu tôtotarle 240rierd.oslstrOnI8
du. anad occdertl. COuv erptuelde aitrave ent tr e n 180 ieds;

~Zr

P PI asurr lapropte anutntin de ute r au-dlesu nadne aasa 175 pieds
Ieuvetor au traficrdes voagur :ipne 6e janvie 1918UILO

docks ~~ L 17 octbr 1918spueax c ý
d'aoÙir' qule Gra-rtueonepaiene

n, qut lesls e uoudharg qesn e temps
Ls portsiit ne dmaré des façone qu'il puudes-

e ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ d tout metafcd'xiraiofese.ce

l4 rn ce e il netpurra néesairemn uàlsorn-
ie"rs deQébac,n pl d'eai viour qelx

d e l'éltaner un c tin quifermte pauxle
al, ~~~ ~ ~ u Quéec Haifxatgait-ead

m ùel raint, coe de maestrisel- delveasC
d'masnporter la nos- p or dest--ub-

poteCsrait u fortpeRue.oprio
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UNE SEMAINE DE GUERRE

OUS voici encore à courir le risque d'être plôn- leur carnaval de destruction en, France et d.

gés dans un océan de notes diplomatiques. Flandres.
Il termine en rappelant les termes de soi,

Heureusement que comme compensation nous

avons la protection du maréchal Foch, qui, lui, n'écrit de Mont Vernon en juillet dernier, dont il don0ý

pas, parle peu mais agit. La progression de ses suc- trait suivant

cès nous consolera de la lecture des documents que "Les termes de paix ne peuvent s'établir

l'avenir nous réserve. Et peut-être la soumission coin- " la destruction de tout pouvoir arbitraire qui

plète du boche coincidera-t-elle avec la dernière note " à son gré et secrètement troubler la paix du:'.

qui contiendra l'abdication du kaiser. Chi Io sa ? du moins s'il ne peut pas être détruit, i d

Dans notre dernière revue, nous notions la rýépon- réduit à une virtuelle impuissance."

se faite par Mr Wilson,à la proposition d'armistice On admettra qu'exprimée avec plus

dù chancelier d'Allemagne. Le président posait deux sion, la déclaration du président signifie

conditions principales. En premier lieu il demandait ceci : "rendez-vous à discrétion; les chefs

l'évacuation des territoires occupés par l'ennemi; en décideront des termes de l'armistice, s'i 1 vous

second lieu il ne voulait accepter de traiter qu'avec cordé. Vous évacuerez notre territoireý su,

les véritables représentants du peuple allemand. méthode que nous fixerons. Il est -enten4u

La réplique des diplomates teutons ne s'est pas n'aurez voix au chapitre que pour accepter lee

fait attendre. Dès le douze octobre, le ministre des tions qui vous seront faites et que n s

affaires étrangères, Solf, aecepte en principe toutes les -d'accepter., Quant à traiter de paix, nous ne

propositions contenues dans la note du président, niais qu'avec des honnêtes représentants de Votre

il inaugure le système d'évasion qui a si souvent ca- vous den êtes pas."
Il serait bien malheureux qu'il en fut ae-

ractérisé la diplomatie allemande. t au

il suggère, la création d'une commission mixte Chaque jour amène une preuve additionnelle"

pour régler les détails de l'évacuation. Il ajoute que faiblissement de l'ennemi. D'un autre ê6té il

le gouvernement actuel de l'Allemagne, responsable difficile de comprendre que le succès cons
trois mois a encouragé nos troupes et qdejei5,,ýý

(de l'ouverture des, négociations, est. appuyé par la ma-

o rité. du Reichmg, et que le chancelier parle non seu-. son de se croire invincibles.

Jement au nom do gouvernement, Mais aussi au nom Le boche se sont battu irrémédiab

du. peuple allemand. l'approche de la saison d'hiver ne s&ur1ýai:-
Il n'a pasplutôt choisi une ligne de résiste

Le surlendemain;,le 14, le président fait connaitre
à la chancellerie allemande de quelle manière il envi- alliés l'enfoncent immédiatement. C',

sage leur contre proposition. première ligne que ses troupes résisten
Il da plus de réserves; ýlà où il en existe el,

Jamais encore M. Wilson n'a été aussi clair. Nous soit des recrues, soit des hospitalisés encére
supposons qu'entre temps il a reçu l'avis des autres

gouvernements alliés et qu'il a, dans une certaine me- tement guéris,> ou biew des bataillons. r C
13'

sure, incorporéÈ leurs vues dans 1 sa seconde note. pelés de l'intérieur pour faire nombre. Bi

pliquera à ce qui n'aura pas été tué. d
Su r la -question de. l'armistice son opinion est mandes l'épithète de Guillaume pe,,Lrlaâ't

limpide et "Clair=ent exprimée. contingent anglais - "méprisable petite tro
"Il doit étre enteAnu, "dit-il", que le mode d'éva- En 79 jours d'ogensive nous leur avot

cu.ation et les conditions deTarmistice sont des'ques- 000 prisonniers.'et, 5,000 canons. Un qua

loius qui relèvent directement ý et uniquement de l'avis de ces prisonniers et un tiers de ýces c,ý

et du jugement des chefs mflitairesý de l'Entente, et pris dans les derniers dix jours. Ceà

aucun arrangement ne peut être fait-qui ne garàn de détérioration.
tua - absolument le maintien de la suprématie ac- A ceci il faut ajouter ce fait irnporueý,-

tueU: des ýarmées. alliées." semaines les Etats-Unis débarquent sur -le

Le ýrésident croh, de plus que PARemffle ne péen plus de soldats que 1Affemagneee 1

peut espérer conaidération de sa demande d'armistice ter en'un au.

tant quýëIle ýe inétittii>ig finaux méthôdes illkgàres et *Il parait donc clair que les Alliés Ptuy
àuprém 

er
barbàm t soutenir leur W",

ýs doiit ellé se tend, 'coupable; il attire Pattein- nah atie, nettoY

ti6ii- sp (ej'deffient fflý l'acte, dà -mari la Belgique de leurg'énvahiàwurà et

-de ,uviiés churgés dé non-comýttsnts -ainsi qu jusque sur, leur propre sol.
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combien de temps croit-on que les teu- pas de paix avant qu elles aient pu recueillir le fruit

un armistice et respecteraient leurs de leurs victoires.

enlents'? Non, comme le -dit si clairement le Dans une dépêche au cabinet, le commandant du

dýýt Wilson, il faut qu'ils soient réduits à l'impuis- corps canadien déclare que la victoire est assurée et

:e.t cela ne peut è tre accompli que si leur matériel demande avec instance qu'une paix prématurée ne

e reste entre leý mains des alliés, et leur flotte vienne pas interrompre le marche triomphale de nos
1

Sous-marins soient entre les mains des puis- armes. Que le sang de nos braves soldats n'ait pas été

"de l'Entente la garantie de leur tranquillité versé en vain 1

On conçoit facilement le désarroi que causerait

'Xyailleurs qui sera le pouvoir qui siégera pour une paix que l'on sent n'étre qu'une déception de plus

agne au futur congrès de la paix? Très ro- de la part de nos ennemis. Nos soldats canadiens ont

elt Pas un Hohenzollern. Ce qui se passe en ' ' trop admirables pour qu'ils soient frustrés du ré-

'Paýâit déceler une agitation plus profonde sultat de leurs efforts. En deux mois, le corps cana-

Pourrait le supposer. Les Journaux pan-ger- dien a capturé 22,000 prisonniers, pris 500 canons

une sourdine à leur morgue audacieuse 3,000 mitrailleuses, 69. villes et villages et libéré 17ý

certames Parties on ne se gène pas pour accu- milles carrés de territoire. Le nom de Cambrai comme

d'être J'auteur de tous les maux du pré- ceux de -St-Julien, Ypres, Festubert, Vimy, restera

:. -avenir. attaché à l'histoire de leurs fauts faits de man

4>eUple nýa Pas encore parlé; quand sa voix se impérissable.

e ce sera la tempête où sombreront les Entre l'Oise et l'Argonne les Français qui ont dé-

des mifitaristes allemands. L'histoire que passé Saint-Gobain et Laon s'avancent à l'est le long

ne Peut ignorer contient à ce suj*et des de la Petite rivière Serre à cinq à six milles au-delà de

O*t cette dernière ville. Même sur Français

frappants. S'il regarde autour de lui il v 1 l'Aisne les

ný'rques absolus disparaitre comme des fétus s'approchent de Rethel dont ils ne sont séparés que

Par le vent- Seul il est encore debout niais par un peu plus de deux milles.
re l'Argonne et la Meuse les Américains ren-

-C'est la d'mocratie de son propre pays Ent

le dernier coup. contrent une forte résistance car les Boches défen-

"e$t forcé de céder devant l'opinion qui le force dent une de leurs importantes lignes de retraire du

er merci à ces ennemis qu'il méprisait et c6té de leur frontière.

Ptait àsservir. Il voit les armées qu'ilcroyait Toutefois, sur le front occidental il n'est Plus.

4 'ablés et à l'aide desquelles il était certain de question pour l'ennemi que d'uýjç retraite plus ou

le inonde, fuir devant ceux qu'il espérait moins ordonnée. Le temps de la résistance effe 1 etive

.en qUelques mois. est. passé. Le Boche est -un mauvais perdant.

le teuton est partout repoussé. Dans les En Palestine le général Allenby poursuit ses suc-

ýt, depuis 1 l'Oise jusqu'à la Meuse, les alliés cès. Il est à Tripoli,,, à 45, milles au nord de Beyrouth

Jour des -gains importants. et ses avant-gardes sont à 85 milles au nord de Damas.

Une trou gnes AIba i les Italiens dépassent Durazzo

ee formidable dans les li Eli nie

aleatiOn ennemies dans les Flandres occi- la Semaine dernière, les navires'alliésont détnut...Ia'

liAlbert qui commande les armées fran- flotte autrichienne et fait disparaître jeurunique base

et belge est entré dans la ville de navale dans l'Adriatique dep 1 uisle, bombardement de

I!st..ernparé de Thourout, de Thielt (qui P01a-

ýë Mwesýau sud-est de Gand),et peut aper Les Serbes, en Mac6doirie. ontdéPasié de 20 Mâw

DriblvOuae les fléches des églises de Bruges. Nisk qui était devenue leur seconde CýPit4le1 rès

ni é en fait tout le front allemand- Iýévâçuation de Belgrade au orimelleement de 1 1 1 a

PPint de ru guerre. Comme les les nkgociati0X1fiý pour.

pture. Les alliés comman-
trai un, armistice tratnent un peu. en IÔngýeur, auroati

de: illé à la c6te par voie de Cour t bc-.

e sinon iuni l'ennemi dé:,içur: I;èrrýit9ile et n M"'M' pas
eur. la ýeimpossible toute, comn chassé'

Ostencle. 
soin de lqnterventiou

(ý0L!rtr4. Roulers, Thourout, .sur le terri- pjrise de leur paye. Ia Polloàn'e.%.
route de Bruges Voici que surgit e "àouv.d

ý"e sur. la sont, à la disposie

qui rentre rapidement chez lui. La a formé un èorps (de, trôli.qg% ..ag4ss#nt,ýde Avec
tàique a reconnu

b0ehe 
et e goý1VeM" ý_:

comporte parait-il l'évacuation nombre deà belli-.,

-Mitoire iüipeutauer.juseàBruxýýl spn auýônomje en redýffie= t .

q PQ dé fameux soldats., Soue

't'ýC6Mb&t qbb gkrantt.- Lès' (pnais soni
tinément que pour se .. 1.

de Pënia,1ýbwski ils forinkteà pendan
de les ordres,

rps d'lamée, duýýqurýter la Belgique eh bon ordre
'dans un des plus brâl&nts £Q]

Lille 
dtpUiS 

le MRti11ý 
du 

"17. 
temps 

1 

e 1 ..

fi ýjapolêon. Brav cornme ÇM polows, diwý-= alors..

qù'.ùne chose- c'est qu'on ne asse
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Les journaux de la dernière heure, sont pleins de rable de pertes de vies. Il ne portait ni combam

rumeurs. Ils annoncent tantôt l'abdication de Guil- ni munitions.

laume et tantôt la retraite ', du chancelier Maximilien Un autre navire japonais a été coulé par le b

de Bade. Le remplaçant n'est pas facile à trouver. On' qui ne s'est pas contenté de le détruire, mais a

va jusqu'à chuchoter le nom du socialiste Scheideman. tiré sur des chaloupes.de sauvetage.

Que les temps sont changés. Un transport américain, le "Ticonderaga

Au cours de la semaine dernière, au moment où nant à vide a été coulé sur l'Atlantique.

nous écrivions notre revue, se répandait la nouvelle C'est de cette manière sanglante que lAlleZ,
d'une nouvelle barbarie sous-marine. Un navire bri- a paraphé la dernière 'communication au Pr

tannique, le Leinster, a été torpillé au cours d'un voyage Wilson.

entre l'Angleterre et l'Irlande, avec un nombre consid& Le 17 octobre 1918. A. GOBEdý1i

AU PALAIS DE BUCKINGHAM

«Te Roi m'a fait l'honneur de me parler 1", di- J'en étais. Nous partîmes donc dan s une izaine

sait un quidam dans une vieille farce classique qui me limousines, en procession.. Descendant le Strwid-,-

revient à la mémoi combré, nous nous engageons bientôt dans la su >,

-Vrail" lui répondait-on. "Et qu'est-ce qu'il avenue du Mall qui a la prétention, comme

t'a dit?"' 
de rivaliser avec l'avenue des Champ -E ysé,

Il faut dire que la verdure y est ri he Ot

"Il m'a dit - Ote-toi de là, imbécile L. " che et

Nous pouvons aussi dire que le Roi nous a fait couleur rare. Hyde Park, a coté, rappelle vaguf.

l'honneur de nous parler 1 mais ce ne fut rien de tel, le Bois de Boulogne. Mais que dire de ces édâý

quyon veuille bien m'en croire 1 de cet arc lourd trop chargé, presque iaid?...'

Je me souviens qu'un soir, à notre hôtel, dépouil- il manque encore une chose à l'avenue du Ni

Iiint mon courrier, .je laissai tomber un petit bout de c'est Paris 1

papier insignifiant que je négligeai d'abord. Mais Mais nous arrivons bientôt devant le

cédant ensuite à, quelque vague souci d'ordre, je le Buckingham, bloc sevèrequi étonne par sa sivif

ramassai, et je lus "Les journalistes canadiens coin- Nous saluons en passant, la haute statue de

Prendront que la visite au Roi est partie essentielle Victoria, et presque sans arrêt, nous pénétronS

de leur programme: tous devraient donc être présents. de la haute cloture de fer dans la cour intérieur

Les voitures seront à la porte de l'hôtel demain, à alors que nous devons avoir l'air imposant,
2.15 pou sants, car une foule de curieux nous reea;à,ý

r les conduire à Buckingham."
Et voilà 1 ce n'était pas même un billet de faire- on admire peut-étre seulement notre ais

Au train où va la- démocratie qui -s'est infil - e, cainéý Soi us n'ayons pas la han
part tré it que no

comme on voit déjà, à la cour d'Angleterre, on sera da, d'apprendre à vénérer les gra s horain

bientôt invité à passer chezle Roi, par téléphone... soit tout bonnem ent qu'il n'y ait pas de

Et ce jour-là on verra les Anglais traditionhistes et me pour, un journaliste, je "tonnai s uv t

refraetaires avoir le téléphone chez eux. Ce sera une avec quel aplomb goguenard et quel s _g ne

autre révolution, car en sait que très peu de partieu- sible nous-entrions en présence des plus

liers, là-1as, ont &ns leur maison ce moyen moderne nages de Francei dýAngIeterre ou d' cosse-

de communication. On tient encore que le téléphone -11 faut dire que le roiýGeorge V était l'ut, d'Il

est utile aux banques, et maisons de commerce; et personnages... connus - que nous n'avions -.P-O

qu'il rie doit servir qu'aux conversations d'affaires. approché. Ausâý un peu blasés, nous

C ýeét peut-étre pourquoi, en passant, la vie sociale capables encore de curiosité ; et, à coup,:ýsûr,,,

garde là-1as un intérêt qu'elle, n'à plus ici. En. effet, étions tout autrement que tremblants- Cie

-la moindre rencontre est intéressante puisqu'il reste Nous descendons, de voiture sur'le 8
se a dire.. le temps de remarque d'entrer, le P1et'eýt

à: ëhÉcùn quelque cho r,. ayant

Mais cette învitation royale, pour y revenir, était d'hommes de police -qui gardent le palais. Les

dothe on ne péut plus, démocratiqýe. 'Et, pourtant elle mobilisés sont maintenant au front. Et

11 .e- Fêtait pas elléote suffisamment pour amadouer un. tard un détail curieux: là garde du

déinocrate, férocement radical, un "westeme?' natu- nuit, par des volontaires qui §ont inaPtý9,-

reffernent, que nous ayions avec nous. et qui refusa actif. C'est, ainsi qu'un journaliste Co-nln

d Iler chez le Roi... de. là revue: ."Canacl4",, M. Defêý, it

Mais les autres, moins rébýxbatifs, y allèrent toutes les deux puit§, gutour de Buc



jsuà4a. mi. Bel exemple de la façon dont deu ains derrière le dos, à 'i otc

ý,4cun e' Agltereessaie de servir. C'est peut- u n~ous disons, et opine d'une aacmntnre
a Ssýî ouquicoQmme on dit,, les 'ournalistes detout le corps,

.tout nosviidi~L rn ~ala s vu en France, fait un sobre et competélg

des RIes nus époillent de nos choses. Et pres- des Soldats Canadiens.

tousen hbit der,àl'xepton d dex o "J'ai vu moi-mêe aMjsé e odt

qu Prtntla redingote, noQus monQftons vivement Cndies, en France, J'a adiélu belle tne

ý 1 grndesale djoignant le salon où le' roi nous L'Empire n'a pas de meilleurssla uex ts

Unvelaide-de-camp, un- Sir quelconqe bien, en rentrant dans votre pay quenosome
clasiuedecoretin et durbaniuté nous accueil- reonaats auCaad de so ééexapit

desite 1ni 1 1as . nous ne Puis~ le roious parle avec m9 i>f e

nou diisepar groupes de quatre, et on nou~s rensite la Frane,> etl Roi trouve porelle unmo

quec'st ini ue le~ Roi nous rcvae epood opsin
'li deSa ajetéla Reine, et de la princesse Puis ahn u osvnn eQ'cl o

attndat otr tur 'etre, e regarde tout aWeue uin

r cetesale istriue ù lote ncoete sou-ce il aqeqe or ene edcerln u
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Echos et Commentaires

L effort britannique tonnage du service naval de quatre millions était Pa s

six millions malgré les pertes dues à la campagne...

Un bon article de l'Evénement résumait ainsi qu'il marine -allemande. Ajoutons que depuis le mois do

suit les résultats de l'effort britannique dans la guerre, 1914 1 21,000 vaisseaux nouveaux anglais oni été:.

qu'une inconcevable et très malfaisante aberration a et mis en service outre les nombreux vaisseaux des.

tenté d'amoindrir aux yeux de notre peuple. ajoutons aussi que depuis le début des hostilités

Les renseignements contenus dans cet article sont rine anglaise a transporté aux armées br"tanniqtv-s

tirés.de rapports officiels d'une sûre exactitude celle des Alliés: treize millions d'hommes dont 2,7ffl,

Comme question de fait; il faut se rendre compte, en lement ont péri, deux millions et demi de chevaux,,

toute jùstice que l'Angleterre s'est imposée et s'impose véhicules, 25,000,000 de tonnes de munitions, 51,

encore des sacrifices. immenses en hommes, en argent et de tonnes de combustible et J30,000,000 de tôn

en matériel pour défendre sa liberté, c'est vrai, mais aussi provisions et divers matériaux.

la liberté des autr£s pays attaqués par la barbarie. ces chiffres sont presque fantastiques.

Ainsi pour l'armée de terre, celle que l'on a trop, Nous passons sous silence les résultats

cherché à tourner enridicule, les chiffres officiels sont anglais dans les autres services; le service de

ass ez éloquents pour nous justifier de les citer. Au mois qui a contribué, durant 1917 seulement, à abattre4,

d'aoùt 1914, cette armée de terre britannique compte- machines ennemies; les services des achats dý gu

nait seulement 700,000 hommes et ta première force ex- munitions qui donne du travail à deux millions

péditionnaire qui arriva en France, au milieu d'aoùt, mes et a un million de femmes, et dés contrats

1914, se composait de 160,000 hommes. Mais les choses fabriques; le service des chemins de fer et des

idlérent rapidement. services médicaux, qui comptent 189,000 personil

Le ýs aoùt; Lord Kitchener appelasous les armes le service des finances qui a prêté aux Alliés et aVýý

100,000 volontaires. Ils furent enr6lés en moins de quinze nies 1,526,000,000 sbellings.

jours. 
Voilà assurérnent des faits et des cbiffreç.qe,-,

Durant la cinquième semaine de la guerre, 175,000 nent un coup fatt(l à la légende folle que l'on
que l'on lente de temps à autre à raviver parmi

s enrôlýrent; 39,000 e. une seule journée,
Au 81 juillet 1915, 2,000,000 d'hommes s'étaient de bons gogos dont les rangs heureusement eklýg'

mr6lés. de, plus en plus.

Le 25 1916> le Roi Georges, dans une prqcla

Mation au peuple britannique, annonça que 5,041,000
hommes s'éta;ent enr4lés volontairement dans l'Armée

et dans la Mari-ne. La morale est une plante dont la r
En octobre , 1917P 3,000,000 d'bomtnes, étaient en le ciel, et dont les fleurs et les fruits Pàifu

serýice, sur les diverses lignes defeu., embellissent la terre.
:Enfiný le 14 janvier 1918, le Ministre du Service LA

National &W.ç dans la: Chambre des Communes que,

depuis le début de la guette, r.Empire britannique avait.

fourni 71500,000- hQmm6eý' La conscience des mourants calom ie Jeue 71

Etýdurant 1918, Parmie anglaise a été. renforcée sur<

tous lesfronts beaucoup plus Pannée précédente.
CSn*w op le mit la "misérable petite armée" a fait

vier de neie La fausse conscience né sê connaît P"ý
Mais-ýce,,We&t pas encore sur terre que s est mani-

JW 1 wùg,. ent. reffbrt britanni La mari-
puissamm que

-néý'britaùniqw:.a decompli en.,effet, un travail gigantes-

dont: a pmfité le, ùMde mlier-rm-rAUemagne et 1 ses 'Le Prêtexte ordinàire de ceux qui1611
dhè$ excepté, bim eýteXdui Lf, personnel de la flotte. ve ent,'l 'biendes autres est qu ils ul eur i
anglaise, qui comprenait en tout 1.45,000, hommes, en
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Avis-Loi du Service Militaire, 1917

Enregistrement des Citoyens des Etats-Unis
Les citoyens mâles des États-Unis, vivant au Canada, des

AGES 21-30, tous deux compr DOIVENT S'ENREGIS-
TRER PAR LETTRE RECOMMANDÉE, chez le Regis-
traire militaire légalement nommé pour le district où ils vivent,

dans les DIX JOURS IMMÉDIATEMENT SUIVANT LE

28 SEPTEMBRE 1918; et les autres CITOYENS DES AGES

19, 20 ET 31-44, inclusivement, doivent s'enregistrer dans les
DIX JOURS QUI SUIVRONT LE 12 OCTOBRE 1918. Il
est à noter que SONT COMPRIS TOUS LES SUJETS
AMÉRICAINS DES AGES PRÉCITÉS, VIVANT AU

CANADA, MARIÉS OU CÉLIBATAIRES, et que SONT

AUSSI COMPRIS CEUX QUI ONT OBTENU LEUR EX-
EMPTION À TITRE DIPLOMATIQ ou QUI SE SONT
ENREGISTRÉS CHEZ UN CONSUL AMÉRICAIN, ou

QUI SE SONT ENREGISTRÉS POUR SERVICE MILI-
TAIRE AUX ÉTATS-UNIS.

Ces lettres d'enregistrement peuvent être remises aux
Maîtres de postes locaux pour transmission au Registraire à
qui elles sont destinées, sous l'autorité de la Loi du Service
Militaire.
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Aux hommes exemptés comme cultivateurs
En vue de l'importance de laisser un nombre suf-

fisant d'hommes sur les fermes qui contribuent
actuellement à l'approvisionnement national des
vivres, l'avis suivant est donné par les présentes :

1. LES HOMMES DE LA CLASSE A, PORTEURS,
COMME CULTIVATEURS, d' ie exemption qui touche à
sa fin, ET QUI DÉSIRENT RESTER EXEMPTÉS,
doivent COMMUNIQUER AVEC LES REGISTRAIRES
légalement nommés pour leurs districts respectifs, et LEUR
DEMANDER LA PROLONGATION de leur exemption.
Des questionnaires leur seront transmis par le Registraire, et
l'exemption additionnelle leur sera accordée sur preuve satis-
faisante d'une contribution effective à l'approvisionnement
national des vivres.

2. Pour aider à la production durant l'hiver, LES
HOMMES AI N EXEMPTÉS DOIVENT OBTENIR
DES REGISTRAIRES UN PERMIS DE S'ENGAGER,
POUR LA DURÉE DE L'HIVER, DANS QUELQU'OC-
CUPATION D'INTÊRÉT NATIONAL, COMME LE TRA-
VAIL DANS LES FORÉTS, DANS LES MUNITIONS,
ETC. L'obtention de ces permis autorisera l'exercice de ces
occupations utiles durant la saison d'interruption du travail
des champs. BULREAU DU SERVICE MILITAIRE.

Lu *e e
e ee
e e

e _

_ e

e a

e.
Ïý



Pourquoi vous devez employer nos Bardeaux d'Amiante
PARCE qu'ils constituent un placement d'une nature permanente.

PARCE qu'ils sont entièrement à l'épreuve du feu, de la gelée et des

autres éléments.

PARCE qu'i!s coûtent meilleur marché que la tôle, qu'ils ne nécessitent pas

e réparation, qu'ils n'ont jamais besoin de peinture.

PARCE qu'ils s'améliorent en vieillissant.

PARCE qu'ils sont INDESTRUCTIBLES

Avant de faire le choix d'une couverture,

TRADE MARK demandez nos Catalogues et nos Echantillo ns

AATE La Cie Manufacturière
ASBESTOS ante
SHINGLES

73, rue St-Pierre, - Québec.


